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P R E F A C E 
D U 

T R A D U C T E U R . 

IL y a peu de Livres aufîi géné­
ralement goûtez, que les Voya­
ges, lors dumoins qu'ils font 

exacts, fidèles & détaillez. On y 
trouve dequoi fe délaflèr agréable­
ment de quelque occupation plus 
férieufe. Les faits merveilleux ou 
extraordinaires,qu'iIs nous préfèn-
tent de tems-en-tems, excitent la 
curiofité,6c fôutiennent par-la mê­
me l'attention. Audi les a-t- on ap-
peliez les Romans des honnêtes-
gens. Leur u(àge néanmoins ne 
fe borne pas au feul amufement : 
les plus fçavans y peuvent appren­
dre diverfes chofes -, Se le Théolo-

• gien, le Politique, le Médecin, le 
Naturalise, y trouvent matière à 

.réflexion. 

. .Tome I, * * Mais 



Mais f! cela eft vrai à J'égard des 
Voyages en général, on le peut 
dire furtout de celui que je publie. 
On y voit en détail la Religion, 
les Mœurs, lesU/àges, le Qouver-
rement, le Caractère, JesOccupa-
tîons, les Vices &c les Vertus des 
H O T T E N T O T S , donrjufquesàMr. 
K O L B E l'on a eu les idées les plus 
lauiles. On y apprend avec quelle 
iàeelîè tes Hollandais fc conduisent 
à l'égard de ces Peuples $ Se par 
'quels moyens ils font fleurir les 
bélresCôlonies qu'ils y ontétabiies. 
Les Géographes, trompez >par les 
faucéVdes Voyageurs, rectifieront 

•bitfh^srerrenrs iupla fïtuation des 
"Lieux, & y-apprendront diverses 
'chofes ftfr'l'éteMâè^les bornes, les 
•R^viëf^s'&'lés'mdrrtagnes des Co­
lonie». L^PhyMén y trouveradi­
vers Phénomènes expliquez très-

Jba)re^mefrj'nt-, tels que .font la 
^frr^tîôn du Sel du Cap, l'origi­
ne des Vents réglez qui y (bu Aient, 



D U T R A D U C T E U R , iij 
&c. Le Naturalifte y lira fans doute 
avec plaifir les Obferyations que 
ie laborieux Auteur a faites fur di­
vers Objets furprenans que la Na­
ture y produit. Le Médecin y verra 
les Maladies auxquelles les Hotten­
tots 6c les Hollandois y font prin­
cipalement fujets , les remèdes 
qu'ilsemployent, &: unCataloguc 
fort étendu des Plantes qu'on trou­
ve, (oit dans les Colonies, (oit dans 
le magnifique jardin de la Compa­
gnie , foit enfin dans les Pays ha­
bitez par les Hottentots. Et l'Hif-
toire Naturelle du Cap doit d'au­
tant mieux être reçue du Public, 
que perfonne jufqu'à prêtent, du-
moins que je (cache, n'avoit en­
trepris ce travail, très-agréable, à 
la vérité, mais en même tems très-
difficile. 

Je n'ignore pas cependant, que 
les Voyages font fort décriez. Cefr, 
une opinion aflez commune , 
qu'aux Légendesprès il n'eft point 

* i de 



iiij P E E F A C E 
de Livres plus remplis de fictions 
6c de fables. Mais il n'y a rien à 
craindre de pareil, dans celui que 
je donne aujourd'hui en François. 

Mr. K O L B E , qui l'a publié il y 
a quelques années en Allemand*, 
n'eft point un Avanturier que la 
faim ait fait devenir Auteur. Ce/l 
un Sçavant, envoyé au Cap de la 
part 6c aux fraix de Mr. le Baron 
de iCr<y£f ,̂Confeiller Privé du Roi 
dePruilè. Ce Seigneur, plein d'a­
mour pour les Sciences, voulant 
contribuer à leur avancement, ré-
fblut d'envoyer au Cap une per-
fônne capable d'y faire des Obfèr-
vations. 11 jetra les yeux fur Mr. 
K O L B E , dont les connoilfances, 
L'exactitude , 6c l'application lui 
promettoient des détails curieux 
& fidèles. Et notre Voyageur a eu 
tout le tems néceilàire pour cela, 
puisqu'il a fejourné au Cap neuf 
ou dix ans. 

On j 
(*'. CctteVffcripthaduCap de Bonnt-Efpetance 

a hé imprimée in-fol io À Nuremberg, en j 71$, 



D U T R A D U C T E U R , v 
On ne fçauroit pouffer plus loin 

l'attention 6c lefcrupule^ours'ini; 
truire des moeurs 6c de i'Hiftoire 
d'un Peuple. Non content d'ap­
prendre le Hollandois 6c le Hot-
tentot, il a.lu avec foin les divers 
Auteurs qui ont parié en paflant 
desHabitans naturels du Cap. Les 
liaifbnsque fà probité, Ton bon ca­
ractère 6c Ton fçavoir lui avoient 
procurées danslesCoIonies, le met-
toient en état de queftionner di­
vers Européens quiavoient voyagé 
chez les Hottentots, 6c de fe pro­
curer diverfes Relations manufcri-
tes fur ces Peuples. Mais il ne s'en 
eft pas tenu là. Frappé des contra­
dictions perpétuelles qu'il trou-
voit dans les Livres déjà imprimez, 
dans les convertirions avec les 
gens du Pays , 6c dans les Manu£ 
crits qu'on lui communiquoit, i l 
voulut tout voir par lui-même. Il 
fit pluiieursVoyages chez les Hot­
tentots , 6c même chez ceux qui 

* 3 vivent 



vj P R E F A C E 
vivent éloignez des Colonies j par-
cequ'il s'étoit apperçu que le fré­
quent commerce avec les Euro­
péens, avoit rendu les Hottentots 
voifins du Cap moins fincéres tk. 
plus déflans. Et comme ces Peu­
ples ne s'ouvrentque difficilement, 
il tâcha de fe concilier leur amitié 
par de petits préfèns, qui joints à 
là douceur, à Ion affabilité & à fà 
candeur, lui attirèrent bien-tôt la 
confiance des plus intelligerts. Il 
les queftionnoit, &: faifànt ufàge 
de leurs réponfès pour former de 
nouvelles que/lions, il en tiroit la 
vérité, & rectifioit ainfi ou con-
firmoit les idées qu'il avoit déjà.. 
Divers Hottentots même, des plus 
considérables de la Nation, le ve-
hoient voir allez fbuvent, tant il 
avoit fçu fe faire aimer par fà pro­
bité Se fà générofité 5 de jamais il 
ne négligeoit des occaiions ii favo­
rables de les faire parler & de s inf. 
truire» Avouons donc que cet M-

luftrç 



D U T R A D U C T E U R , yij 
luflre Voyageur n'a r̂ en négligé 
pour s'affurer de la vérité. 

La feule choie que la défiance la 
plus outrée pcfurroit encore objec­
ter fur la fidélité de cette Relation, 
c'-efr, que Mr. K O L B E aura peut-
être, par fpn imagination vive > 
embelli les Réponlés de fes Hot­
tentots , 6c qrné fes récits dp peti­
tes additions, que diverfes perfon-
«es regardent comme des embel-
liilemens prefque abfolument nç-
cellàires pour rendre une narration 
iptéreuante,furtout lorfqu'on parle 
de Peuples aufli greffiers. 

Mais fi l'on avoit lu l'Original 
Allemand, 6c même lesTraduc-
tionsHollandoife & Angloifè qu'on 
en a publiées, l'on feroit bien-tôt 
revenu de ce préjugé. L'air d'inté­
grité , de modeftie 6c de candeur, 
qui y régne partout, perfuadel'ef 
prit 6c gagne le cœur. On y voit 
un homme qui dit les choies avec 
une naïveté inimitable,fans recher-

* 4 cher 



viij P R E F A C E 
cher aucun ornement j difons tout, 
en négligeant les plus petits orne-
mens, ceux même qui fe préfen-
toient naturellement. 

Si je donnois ici fbn Ouvrage 
dans toute Ton étendue, je n'au-
roispas befoin de faire cette obfèr-
vation : deux pages de lecture en 
apprendraient plus,que tout ce que 
j'en pourrois dire. Mais, comme 
on a pu le voir par le frontilpice 
de ce Livre, j'ai travaillé fur les 
Mémoires que Mr. K O L B E avoit 
publiez. J'aidifpofé a mon gré ce-
que cet illuftre Auteur avoit don-
néau Public, en y retranchant tout 
ce que j'ai cru ne pas faire directe­
ment au but qu'il s'étoit propofé, 
ou intérefîèr trop peu le Lecteur : 
& ces retranchemens doivent être 
bien confidérables , puîfcjue d'un 
gros Volume in-folio , qui en a fait 
deux médiocres dans laTraduction 
Hollandoifè , j'en ai fait trois pe­
titsin-douze. Cependant, malgré 

tous 



tous ces change mens, je crois y 
avoir encore allez iaiiîe de cet air 
de naïveté qui régne dans l'Origi­
nal , pour diiliper tous les fcru..-
pules qu'on pourroit avoir fur la 
manière de narrer de l'Auteur. Je 
puis même aiïurer, que les lon­
gues 6c ennuyeufès narrations que 
j'ai retranchées, font des témoi­
gnages de la (crupuleufe exaftitu-
de de 1 Auteur. 

Enfin , la Defcription du Cap de 

Bonne-Efperance par Mr. K O L B E a 
été très-eitimée >6e Tefl actuelle­
ment beaucoup , foit en Allema­
gne, (bit en Hollande ou en An­
gleterre. Voici ce qu'en dit le cé­
lèbre Mr. La Cro&e, Bibliothécaire? 
6c Antiquaire du Roi de Prullè *. 

De tous les Barbares cwmus , ces 

Peuples (les Hottentots) font les plus 

hideux cr les plus dégoût ans par leur 

fric té & leur puanteur infnfportable» 

On a voulu les faire paffer pour des 

* j Athées y 

* fÛfSîH Çkrifti.tnifme des Indes, Liv. Y,1L 



x P R E F A C E 
Athées, aujfi-bien que les Caraïbe? 
des Antilles s & il y a des Sçavans 

qui prétendent affaiblir par - la cette 

preuve de PExi/ience de Dieu , qu'on 

tire du co?ifentement de toutes les Na­

tions, On feait préfentement t que les 

Caraïbes ont une Religion & àes Prê­

tres; & ce que Mr. ZiegenbaJgr^-
porte ici *f ,fait 'voir que les Hotten­
tots n'ont pas perdu la connoijfance de 

Dieu. On pourra objecter, que celui 

dont il s'agit avoit formé fe s idée s fur 

celles des Hollandois, & des autres 

Cbrétiens d'Europe qui habitent au. 

Cap. Mais Mr, K O L B E yqui a demeu­

ré plufeur s années dans le voifmage 

des Hottentots, & qui après avoir ap­

pris leur Langue, s'eft tres-feigneufi~ 

ment informé de leurs mœurs, eft entré 

dans un grand détail fur leurs pratu 

que s de Religion : pratiques, a la vé­

rité, 
f Dans on O i m a g e Aflemand dont le t itre eft: 

Relation Ht'Jicrique des Converjicns faites parmi 

les Payent dans les Indes Orientales. H a l l 1 7 1 3 » 

i n - q i arto. Voyez le T o m e I . de cet Ouvrage.» 
C d a p . X I I . §. ix. pag. j ;?8. 



rite , les plus infâmes & les plus œb-

furdes qu'on puijfe imaginer s mais 

pourtant fort oppofées a VAthcïfme* 

dont on les a accufèz, fur le rapport de 

(Quelques Voyageurs, qui ne voyant les 

chojes qu'en paffant > mettent ordinai­

rement par écrit des jugemens préci­

pitez fur le/quels on ne doit faire au­

cun fonds* Ccjl grand dommage que 

Mr. K O L B E , à qui nous devons les 

meilleures connoiffances que nous ay'tons 

jamais eues du Pays & de la Nation 

des Hottentots , nait pas donne' fis 

Mémoires à rédiger à quelque autre 

perfinne , capable d'en retrancher les 

inutilités , qui rendent feuveraine-

ment ennuyeux un Livre d'ailleurs 

utile inftruçîif Ceft a quoi Vof 

pourroît remédier dans une Traduc­

tion , fi quelque perfinm judkieufe 

•vouloit Je donner .U peine de l'entre­

prendre. 

C e paflàgc montre le fonds 
qu'on doit faire fur la fidélité &: 
l'exactitude de notre Voyageur j & 

* 6 nc>us> 



xij P U H C E 
nous apprend en même tems, la 
nécefiité où l'on étoit de rédiger 
l'Ouvrage. Et c'efl dans ces vues 
que cette Traduction a été faite. 

Je n'ai pas préfumé d'avoir tout 
le difcernement que Mr. La Crozx 
femble demander de celui qui vouv 
droit travailler à- cette Traduction 
abrégée. Mais voyant qu'il ne fe 
préfentoit perfonne} j'ai cru que le 
Pubiicaimeroitmicuxavoir le plan 
propofe par Mr. LaCroze, exécuté 
médiocrement , que de ne point 
l'avoir dutout. D'ailleurs ,*1 étok 
tems de donner aux François une 
Relation fidèle & exacte du Cap 
de Bonne-Efperance. Ainfi je me 
flatte que les perfonnes inte-lligen^ 
tes, perfuadées de la difficulté qu'il 
y avoit de rédiger cet Ouvrage, ôc 
de le" décharger des • inutilités 
qu'il contenoit, voudront bien, ea 
faveur de mes bonnes intentions, 
recevoiravec indulgence mon tra-
\sil. Et comme la bonté de l'Ou-

( Yrage 



vrage me perfuade q u ' i l s'en fera 
plus d'une E d i t i o n , je promets de 
profiter dans les drivantes, des avis 
& des corrections que l 'on voudra 
bien me c o m m u n i q u e r . 



AVERTISSEMENT. 

Co?nme on ne parle que Hollandois 

(tu Cap de Bonnc-EJperance ,cr que 

les Cartes dont cet Ouvrage eft enri­

chi o?M été dreffées fur les Lieux, tous 

les Noms s'y trouvent en cette Langue. 

Mais cela ne produit aucun inco?ivé-

nient dans la Traduction > car outre 

que ce font prefque tous Noms propres 

qu'on nejgauroit traduire ^ l'explica­

tion de~$w$ *t)ux .kpti peuvent caufcr 

quelque- difficulté, Je Jirouye dans 

l'endrof du Livre auquel U'Carte fi 

rapports», 

T A B L E 
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C H A P I T R E S 
De la première Partie. 

CH A P I T R E I . Voyage de l'Auteur 
au Cap de Bonne-Efperar.ce ,er à~ 
quelle occasion il l'entreprit. Page i 

C H A P I T R E I I . L De la Découverte-
du Cap de Bonne-Efperance. II. Dif-
pute entre les Portugais & les Naturels 
du pays, dans laquelle périrent le Vice-
roi du Brefil cr plujïeurs de [es Gens. 
III. Cruelle vengeance que les Portu-
gais tirèrent de cette infulte. i*jt 

C H A P I T R E III. I. Les Hollandois com­
mencent à toucher au Cap. H . V a n R i e -
beek remarque les avantages que lot 
Compagnie des Indes pour r oit tirer dyun 
établifement en ce pays. III. Il y eft en­
voyé. I V . // traite avec les habttans. V -
Les DireUtmrsy invoyent des Colonies, 
V I . La Compagnie y envoyé des femmes. 
V I L Guerre des Hollandois avec les an­
ciens habit ans NMlrNouveauTraité. 14 

C H A P I T R E 



S T A B L E 
C H A P I T R E I V . De la Latitude & dit 

M Longitude du Cap de Bonne-Efpe-
rance, & de la déclinai fin de l'Aiguille 
aimantée dans cet endroit. 5 5 

C H A P I T R E V . I. Du vrai nom des Ha­
bitons du Cap de Bonne-Efperancc. I L 
De leurOrigtne Xil.Dc leur Langage. 41 

C H A P I T R E V I . I. CaraEiere des Hot­
tentots. Exagérations des Auteurs fur 
eefujet. II. Les Hottentots apprennent 
ajjez. facilement les Langues de l'Eu­
rope. III. Ils excellent dans l'Agricul­
ture. I V . Leur Chafleté. V . Leur Juf-
tice. V I . Ils font excellent Domejhques, 
V I L Généreux &• charitables. VIII. Ca­
ractère d'un Hottentot appelle Ciaas> çr 
fin hijloire. Ils font adonnez, à ïTvro-
gnerie. X . Parejfe de ces Peuples. X I . 
Leur extrême malpropreté. X I I . Ils fi 

frottent le corps de grasjfc mêlée de fuye. 
• XIII . Ils abhorent la graiffe de poiffon. 

X I V . Raifon pour laquelle ils fe graif-
fent. X V . Ils vivent long-t:ms. 6 y 

C H A P I T R E V I L De l'extérieur des 
Hottentots. 

I. De l'air des Hottentots y de leurs Che­
veux, çfr de leur Barbe. IL De leur Sta~ 
turc III. De leur Couleur. I V . D'une 
Excrefcence extraordinaire que les fem­
mes ont au bas du ventre^ WDcux er­
reurs dtt P. Tachard réfutées. 1 o 5 



D E S M A T I E R E S . 

C H A P I T R E V I I L De l'habillement des 
Hottentots. 

I. Des habits des hommes. I I . Des ha­
bits des femmes. 111. Des ornemens 
communs aux deux Sexes. I V . Quel­
ques différences qu'il y a dans les ha-
bille mens & les ajufiemens, entre les 
diverfes Nations des Hottentots. 111 

C H A P I T R E I X . De diverfes Nations 
des Hottentots. 

I. Des Gunjemans. I I . Des Kochoquas. 
I I I . Des Soufïlquas. I V . Des O d i -
quas. V . Des Chirigriquas. V I. Des 
Habitans de la grande çfr petite N a -
maqua. V I I . Des Attaquas. VIII . Des, 
Koopmans. I X . Des Hefîàquas. X . 
Des Sonquas. X I . Des Dunquas. X I I . 

' Des Damaquas. X I I I . Des Gauros on 
'Gauriquas. X I V . Des Houteniquas. 
X V . Des Chamtouers. X V I . Des Hey-
koms. X V I I . Hottentots Voleurs & 
Brigands. X V I I L Des Habitans de la 
Terre de N a t a l , l'es CarFres. izj 

C H A P I T R E X . De la forme d u G o u ­
vernement des Hottentots. 

I. Des Chefs de la Nation. IL Des Capi­
taines des Kraals ou Villages. I I I . Des 
Cours dejuftice, & de la manière de 
procéder dans les Canfes civiles. I V . 
Du Confnl Suprême de la Nation. V . 



£>c l'autorité & de Pinfuence des 
Hollandois fur les affaires des Hotten­
tots. 1 6 » 

C H A P I T R E X L De la manière dont lçs 
Hottentots font la Guerre. 

L Caufes de leurs Guerres. I L Prélimi­
naires de la Guerre. III. De leurs Ar­
mes. I V . De leur Ordre de bataille. V . 
De leurs Boeufs de guerre. V I . Singu* 
tarifez, que quelques Hottentots obfer-
vent dans les Batailles. V I L De leurs 
Traitez, de Paix. V I I L De leur Huma­
nité & de leur Cruauté. I X . De leurs 
Alliances. X . De leurs Exercices 
militaires. 177 

C H A P I T R E X I I . De l a Religion des 
Hottentots. 

L 11 efi difficile de tirer de ces Peuples les 
idées qu'ils ont fur la Religion. I L Ils 
croyent qu'il y a un Dieu fupreme;mais 
ils ne lui rendent aucun culte. III. Ils 
adorent la Lune, comme une Divinité 
inférieure. I V . Ils adorent un certain 
Infede. V . Ils rendent des hommages 
religieux aux Hottentots qui font morts 
en odeur de fainteté. V I. Ils adorent 
une Divinité malfaifante , pour empê­
cher quelle ne leur fajfe du mal. V r I L 
Cérémonies religieuses qu'ils pratiquent 
avant que de pajfer une Rivière, en 

d'entier 



D E S M A T I E R E S . 
d'entrer dans la Mer. VIII . De leurs 
Fêtes. I X . . Us rrojent l'immortalité de 
V Ame ; mais fans croire ni punition ni 
récompenfe après la mort. X . De leurs 
Prêtres. X I . Obftinément attachez. 4 
leur Idolâtrie, ils refufent d'être inf-
fruits. i <jS 

C H A P I T R E X I I I . De la Mufique & de 
la Danfe des Hottentots. 

1. Leurs Jnftrumms de Mufique. II. Leur 
JWufique vocale. III. Les oui-dire du 

' P. Tachard rapportez, ejr réfutez.. I V . 
La Danfc des Hottentots. 140 

C H A P I T R E X I V . D u Mariage des 
Hottentots, 

I. De leur manière défaire V amour. II. De 
leurs Cérémonies mtjptiales. III. De leur 
Feftin de noces. I V . Us n'y font entrer 
ni Danfes, ni Mufique. V . Leur Dot. 
V I . La Polygamie eft permife. V I L Du 
Mariage des Veuves. V I I L Les Ma­
riages entre les Cou fins Germains , c r 
ijfus de Germains ffont illégitimes..IX. 
VAdultère eft puni de mort. X . Du 
Divorce. XI. ErreurLdeVogdfur les 
Mariages de ces Peuple** 2.5 7 

C H A P I T R E X V . DiiDomeftiquedes 
Hottentots. 

I. Fondions du Mari. I I . Occupations de 
la femmes III. Comment ils vivent ert-

ftrrMe. 



femble. I V . Comment font terminez. Us 
différends qui s'élèvent entr 'eux, z 7 z 

C H A P I T R E X V I . De la Nourriture 

des Hottentots. 
I. Nourriture ordinaire des Hottentots II. 

Ils aiment pajjionnément une certaine 
racine qu'ils appellent Kanna. III. Us 
mangent des Poux. I V . Lorfquils fond 
dans le befoin, ils mangent de vieux 
fouliers & des bandes de peau. V . Ils 
tfufènt ni de fel, ni d'épiceries ; ils ai­
ment cependant les mets accommodez, a 
l'Européenne. V I . Ils s'obtiennent de 
certaines viandes. V U . Leur boijfon or­
dinaire. VIII . Us aiment à l'excès les 
Liqueurs fortes. I X . Aufft-bien que le 
tabac & le Dacha.X. Provifions qu'ils 
portent avec eux, lorfquils vont a la 
cloaffe ou en voyage. zSo 

C H A P I T R E X V I I . De l'Accouchement 

Hottentottes, & de Ces fuites. 
I . Des Sages-femmes. II. Le Alari eft ré­

puté fouillé, s'il refte dans la maifon 
pendant l'accouchement. III. DéccEtion 
qui facilite l'ace ouchement „ W. Céré­
monies obfervées envers un Nouveau-
né. V . Expofition des files. V I . Charité 
des Européens. V I I . Précautions prifes 
contre les Magiciens. VIII . Comment on 
accommode le Nombril des enfans.XX. 

On 



D E S M A T I E R E S . 
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PREMIERE PARTIE. 

C H A P I T R E I. 

Voyage de VAuteur au Cap de Boune-
Efpérance * & à quelle occafion il l'en* 
treprit. 

E'S ma jeunefTè je rrretois fênù 
beaucoup d'inclination pour les 
voyages. I l y avoit long-tems 
que je formois des déhrs i n u t i ­

les , faute d'occafïon favorable pour l a -
tisfaire ma paflion dominante. Je laiilê 
donc à juger qu'elle fut ma joye 5 lorf­
que j'appris de M r . le Baron de KROSICK:, 
Confèiller Privé d u feu R o i de Pruflfe , 

Tome h A q u ' i l 
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q u ' i l écoic dans ledeflèin d'envoyer au C a p 
de Bonne-Efpérance une perfbnnc pour y 
faire des Obfêrvarions Aftronomiques ; 
ôc que cet illuitre Seigneur, donc j'avois ' 
l'honneur d'être alors le Sécrecaire t avoic 
jette les yeux fur moi . 

' Cette proposition, qu ' i l accompagna 
d' im compliment très-gracieux fur ma 
capacité & mon application, fut le com­
ble de mes vœux ; aulîi la reçus-je avec 
le plus grand emprefïèment. J'y trouvois 
un triple avantage. D'abord elle me four­
ni (Toit les moyens de donner une preuve 
de rattachement fincere que j'avois pour 
le {ervice de mon protecteur. E n fécond 
lieu , je me voyois en état d'être de quel­
que utilité à la République des Lettres , 
en publiant une Relation exacte d'un 
Peuple dont on avoit julques alors parlé 
fort diverfêment, & d'un Pays donc on 
n'avoit encore que des defcriptions fort 
incertaines. Je fatisfaifbis enfin l'envie 
que j'avois toujours eue , de voir & de 
connoître les Pays Etrangers. M o n géné­
reux patron régla la penfîon qu'i l vouloit 
m'aiîigner chaque année, i l me promit 
fa protection & fbn crédit: je lui témoi­
gnai la reconnoiflance dont j'étois péné­
t r é , & je me préparai inceflàmment.à 
partir. 

J e 
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Je me pourvus pour cet effet de livres, 

d'inftrumens de Mathématiques a i & des 
•autres chofes qui dévoient fervir à m o n 
denein , lorfque je ferois arrivé au Cap. 
M r . de Krofick me remit quelques lettres 
pour divers Seigneurs de Hollande. I l en 
avoit connu plufieurs à la H a y e , pendant 
q u ' i l y avoit été Plénipotentiaire de la 
M a i f o n de Wolfembuttel dans le tems 
des négociations de R y s w i c k . Il étoit en­
core lié avec ceux q u i a voient été à Ber­
l i n en qualité d'Ambafîàdeurs de la part 
des Etats-Généraux. I l me recommandoit 
•à ces anciens amis , i l leur communiquoit 
fon defîèin , êv les ptioit de vouloir me 
favorifer , en employant leur crédit au­
près des Directeurs de la Compagnie des 
Indes à Amfterdam,afîn que je pulîè faire 
le voyage fur u n de leurs vaiîîèaux, ÔC 
qu'arrivé au Cap de Bonne-Efpérance, 
jeune la protection d u Gouverneur. 

L e i d'Octobre 1704. je partis de 
Berlin > après avoir pris congé de mon 
généreux patron, de fon illuitre famille, 
& de tous mes amis. 

Arrivé à Amfterdam , j'appris qu ' i l y 
avoit auTexel plufieurs vaiflèaux de la 

I Compagnie prêts à mettre à la vo i le , &c 
q u i n'attendoient qu'un vent favorable 
pour partir. M a i s craignant que fi je vou*. 

A i \oh-
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lois profiter de ces premiers vaiflèaux , i l 
ne me reftat pas aflez de tems pour ache­
ver de régler mes affaires , je crus qu ' i l 
valoir mieux attendre le départ d'une 
nouvelle Flotte, qui devoit mettre en mer 
vers les Fêtes de Noël. Je profitai de cet 
intervalle pour faire ufàge des lettres 
que j'avois. Je les préfèntai, Se par le 
crédit des illuftres amis de mon patron , 
j'obtins des Directeurs de la Compagnie 
des Indes les articles fui van s. 

i ° . Que je fèrois reçu fur un de leurs 
vaiîîèaux pour parler au Cap de Bonne-
Efpérance, & que je mangerois à la ta­
ble d u Capitaine. O n me donnoit un ca­
binet très- commode, afin de pouvoir 
(ans interruption continuer mes études y 

Se mettre en ordre les obfèrvations que je 
ferois dans le cours de notre voyage. 
Pour cela je devois donner une fbmme 
aflez modique : on eut égard à l'utilité de 
mon delïèin , & aux puiiïâns protecteurs 
qui m'a voient fortement recommandé. 

i ° . A mon arrivée au C a p , le G o u ­
verneur devoit me procurer un endroir-> 
propre à faire mes obfèrvations , Se me 
prêter une pendule qui appartenoit à la 
Compagnie. 

3°. J'eus permiflîon de choiiîr , dans 
la Garnifbn du C a p , une perfônne que 

je 
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je devois inftruire dans l'Aftron^mie , 
afin qu' i l pût m'aider dans mon deflèin. 
A mon départ, je devois lui lailler quel­
ques inftrumens de Mathématiques , 
pour qu ' i l pût continuer les obfèrvations. 

Toutes chofès étant ainfi difpofées > 
le i z de Décembre 1704. je m'embar­
quai au Texel avec plufieurs autres paf-
iagers, fur le vailîèau l'Union. Nous res­
tâmes au port jufques au 8. de Janvier 
1705. que notre vaiflèau mit à la voile 
avec huit autres q u i alloient de confèrvé 
aux Indes. 

Comme les Etats - Généraux étoicnt 
alors en guerre avec la France, pour évi­
ter l'ennemi nous finies route vers le 
N o r d , dans le defïèin de côtoyer l'Ecofïè, 
M a i s nous n'étions pas fort avancez, que 
notre Flotte avoit déjà été plufieurs fois 
féparée par les vents ; enforte que fou-
vent les vaiîîèaux étoient hors de vue les 
uns des autres : circonftance que je ne 
rapporte pas, comme fi elle étoit en quel­
que façon extraordinaire ; mais feule­
ment pour avoir occafion de parler de 
la tendre inquiétude & des craintes que 
pi'oduifènt ces féparations en tems de 
guerre , „& de la joye qui renaît tout-à-
coup dans les cœurs , lorfque les vaifc 
féaux ainii féparez reviennent à la . vue 

A 3 
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de leurs compagnons. Dès que quelque 
vaiilèau étoic écarté du gros de la Flotte., 
nous craignions qu'i l ne fut attaqué : dès 
que nous le découvrions, nous le pre­
nions pour quelque Armateur qui ve-
noit à nous. Chaque vaiilèau qui repa-
roiiïbit , faifoit mettre tout le relie de l'é­
quipage en défenfe : les amis fe foupçon-
noient comme des ennemis , jufqu'à ce 
que fe reconnoifïant,ils faiibient retentir 
l 'air de cris de joye. 

Lorfque j'avois quitté Amftcrdam 3 

j'entendois très-peu de Hollandois , & 
i l n'y avoit perfonne, fur le vaiilèau où 
j'étois, qui fçût d'autre langue. O n n'au­
ra donc pas de peine à fe perfuader que je 
me trouvai fort embarafïe dans les c o m -
mencemens. Je m'appliquai de toutes mes 
forces à apprendre une langue qui m'é-
toit devenue néceffaire. Mais avant que 
d'avoir fait des progrez aflèz confidéra-
bles, j'eus beaucoup à fourfrir. Malgré 
mes efforts afîîdus , je péchois fi fôuvent 
contre la grammaire, la prononciation, 
ôc le génie de la langue j on avoit tant 
de peine à m'eutendre, & je déchirais fî 
cruellement les mots , que dans tous les 
quartiers du vaiilèau e n fè moquoit de 
moi . Les Matelots fùrtout me regardoienc 
comme un homme extraordinaire : les 

v iolais 
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violens afTauts qu'ils me donnoient , me 
forcèrent à me concentrer dans m o n 
cabinet , & me cauferent tant de dépit , 
que je n'ofois prefque plus me montrer. 

Cette retraite, 8c le manque des dou­
ceurs de la converfation , me jettcrenc 
dans une profonde triilerîè, qui jointe au 
froid extrême, que je fournis dans le paf-
fage d u N o r d , me caufa une dangereufè 
maladie. M o n (ang étoit en quelque 
manière glacé dans mes veines. Pendant 
plufieurs jours, on défefpera de ma vie : 
mais après avoir pris les remèdes que je 
pouvois me procurer fur m e r , ma mala­
die fe fixa en fièvre intermittente j & ce 
Jie fut que fur la fin de Février, qu'avec 
la bénédiction de Dieu , & par les foins 
d u Chirurgien d u vaiilèau, je me vis en­
tièrement rétabli. 

L a chaleur d u climat dans lequel nous 
étions alors me r a n i m a , &c produifit fur 
moi un effet étonnant. A mefure que la. 
Flotte s'éloignoit d u N o r d & avançoir. 
vers la Ligne , je fentois ma fanté s'affer­
mir 8c mes forces renaître. J'éprouvai 
même qu'en approchant d u Soleil, la mé­
lancolie dont j'étois accablé fè difîîpoit j 
de manière que je mè trouvai parfaite­
ment rétabli, lorfque je fus fous l a 
Zone torride. Ce ne fut pas le feul b o n -

A 4 heur 
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heur que j'eus entre les Tropiques : je 
commençai alors à fçavoir allez tle H o l ­
landois pour avoir quelque converfation 
avecmes compagnons de voyage j & com­
me fi le changement de climat eût chan­
gé leurs fentimens tk leurs manières 3 

i l n'y avoit perfonne de l'équipage qui 
n'eût des égards pour moi , & qui ne 
s'emprefsât à me faire plailïr tk à m'obli-
ger. Ils avoient fans doute été inftruits 
des recommandations que j'avois , de du 
but de mon voyage j j 'en jugeai dumoins 
ain/ï, par leur cmprefTcment à larisfaire 
à toutes mes queitions. Si même i l arri-
voit quelque chofe , ou qu' i l parût quel­
que phénomène qu'ils puflènt fbupçon-
ner devoir mériter mon attention , à 
l'envi les uns des autres ils venoient m'en 
avertir. Ces bonnes manières étoient très-
convenables à ma fituation , & me met-
roient en état de remplir avec beaucoup 
d'exactitude mes defîeins. Les petits fer-
vices que je m'emprefïois de leur rendre 
de mon côté, fèrvirent à les confirmer 
dans leurs bonnes dilpolitions. 

L e dernier jour de Février nous dé» 
couvrîmes une petite baleine, qu'on ap­
pelle en Hollandois Noord-Kaper. C'étoit 
un ligne que nous approchions des Illes 
du Cap-ferd. Les Matelots, & en géné­

ra l 
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ra i tous ceux du vaiilèau , témoignèrent 
à cette vue une joye extraordinaire. O n 
n'entendoit de tous cotez que des infrru-
mens de muiique , des voix 8c le bruis 
des danfes. Jamais peut-être ces gens-là 
n'avoient fait tant de fauts en terre fer­
me , n i donné des preuves d'une i i gran­
de vivacité. 

. Le jour f u i v a n t n o u s eûmes une nou­
velle preuve que nous n'étions pas éloi­
gnez d u Cap-Ver à : nous trouvâmes que 
nous avions pane le Tropique d u Cancer. 
L a couleur de la mer étoit un indice que 
nous approchions de ce Cap : l'expérien­
ce a appris qu'elle prend un verd plus 
foncé près de cet endroit, 8c elle confèrve 
cette couleur jufques au Cap de Bonnc-
Eipérance. 

Le 9 de Mars nous découvrîmes les 
Ifles du C a p - V e r d , q u i font les Hefpé-
rides des Anciens ; 8c le 1 o au matin 
nous vîmes fort diftindement celles de 
S te. Lucie ,de St. Nicolas 8c de Chaott. 
Sur le m i d i nous apperçûmes l l f le de 
Peu , par la fumée q u i fort d'un V o l c a n 
qu' i l y a. Le 11 nous nous trouvâmes à la 
hauteur de l l f le de S t. Jaques; mais nous 
fûmes repouflèz par les vents contraires-

L e 11 
nos Matelots prirent un gros 

Gonlff de Mer 9 poiflbn que plufieurs 
A j Nations 
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Nations méprilènt, mais dont nos gens 
rirent un très-bon repas. Cet animal avoit 
tix pieds de long. Le 13 faillit à nous 
être fatal. Nous avions dellein de cô-
royer l*Iïle Sra Jaques ; déjà nous difttn-
puions les vallées tk lès rochers efcarpcz 
nous voyons fort diftinctement l'étendue 
tk la fituadon de la v i l l e , lorfque tout 
d'un coup nous nous trouvâmes furpris 
du calme. Outre cela , le flux nous atti­
rait l i fortement fur l'Ifle , que nous 
•étions en grand danger de périr. E n vain 
nous tâchions à force de rames de lutter 
contre le danger prellànt j déjà nous n'é­
tions pas à 2 0 0 toifes d'un rocher , nous 
nous croyions tous perdus fans rellourcc ; 
lorfqu'il plut à Dieu de nous envoyer un 
vent de terre qui nous chafïa en mer , & 
qui nous conduiiit heureufèment au porc 
de Broya, à trois lieues ou environ de la 
ville de St. Jaques. O n falua le château 
de ce port de quinze coups de canon, Se 
nous en reçûmes le même nombre > Se 
du château , tk des autres vaiîîèaux q u i 
étoient dans le port. 

L'après-midi nous reçûmes vifïte d'un 
Gentilhomme Portugais , accompagné 
d'un Prêtre, qui s'appelloit le Pere Frati-
eifeo Lombeer. Mais n i l 'un ni l'autre 
nenteniioien,t le Hollandois, Nous par­

iions 

http://Cap.de


BoNNE-EsPERÀNCE. Part.LCh.L 11 

lions Latin , le Pere Frtncifco & moi : 
ce Prêtre fer voit d'Interprète au Portu­
gais , & je rendois le même office à m o n 
Capitaine. Ce Pere étoit Nègre , né de 
parens Catholiques - Romains d 'Angola. 
I l avoit fait fes études à Sr. Jaques , &ç 
en le faifant Prêtre & Curé , on avoit 
furtout eu defïèin de le mettre en état de 
travailler à la converiion de les C o m p a ­
triotes. Mais , h* l'on connott Varbre a fes 
fruits t fon goût pour le plaifir & pour la 
vie joyeufe avoit fans doute détruit l a 
bonne éducation qu'on lu i avoit donnée. 
Pendant que nous fumes enfèmble, le 
Pere mangea au moins deux livres de 
fromage de Hollande > &z ne fit que boire 
de l'eau de v i e , q u i l u i éclaircit telle­
ment la voix ôV lu i délia Ci bien les jar­
rets , qu ' i l commença à chanter &c à dan-
fèr avec une vivacité étonnante. I l noua 
régala avec cela de mille lingeries , &£ 
nous convainquit enfin qu'on avoit eu 
tort d'en faire un mauvais Prêtre, puis­
q u ' i l avoit tant de difpofirions à deve­
nir un excellent Ar lequin. E n nous quit­
tant , le Pere m'invita avec quelques au­
tres perfonnes de l'équipage d'aller 
prendre un dîner chez l u i , pour voir en 
même tems fa Bibliothèque chotfie ; c'elt 
*iniï qu' i l l'appelloit. Nous acceptâmes 

A 6 l ' invitation 
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l ' invitation , & le i f . n o u s nous rendî­
mes chez l u i . Il nous reçut fort honnête-, 
ment. Nous vîmes fes livres. D'abord i l 
nous préiènta un Corps de Droit C i v i l , 
en nous apprenant qu' i l étoit Docteur en 
Droit . Nous vîmes quelques Légendes , 
quelques Bréviaires , & autres Ecrits 
lèmblables, qui compofoient toute cette 
excellente Bibliothèque. 

Cependant, le vailîèau faifoit provi­
sion de bois &c d'eau douce, & notre C a ­
pitaine achetoit quelques denrées ik 
quelques fruits que produit l l f le . Tout y* 
eft à très-grand marché. Les bœufs nous 
revinrent à z j . florins la pièce y nous 
donnâmes pour un cochon 7. florins & 
d e m i , & pour une chèvre 1;. fols. J'eus 
cent belles oranges pour un demi-millier 
d'épeingîes , & pour l'autre demi-millier 
on me donna cinq poules graflès. 

Le 18 de Mars nous fîmes une vi/îte 
de cérémonie au Gouverneur du Châ­
teau, que nous n'avions encore vu qu'en 
parlant. Xi nous fit voir quelques curioiî-
tez , &z entr'autres une très-belle canne 
garnie d'une pomme d'argent , dont l u i 
avoit fait prêtent Guillaume-Adrien van 
der Stel, Gouverneur du Cap de Bon-
ne-Efpérance , lorfqu'il pafla par Braya 
en allant prendre pofïèilicn de fon G o u ­

vernement* 
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vernement. Le Gouverneur nous fît, 
riionneur de nous introduire dans l 'ap­
partement de Ton Epouiè , que nous 
trouvâmes avec plulieurs autres femmes. 
Elle nous reçut avec beaucoup de p o l i -
telle, 8c nous offrit d u pain de blé de 
T u r q u i e , du beurre & du fromage. Nous 
l u i fîmes aulïi préfeut d'un paquet de ta­
bac , dont toutes ces Dames fumèrent en 
notre préience avec beaucoup de grâce. 

Nous avions fort envie , quelques per-
fonnes de l'équipage &: m o i , d'aller fai­
re un tour à la Vi l le de St. Jaques ; mais 
le Pere Lombeer , & divers Portugais 
nous firent changer de deftein.. Ils nous 
repréienterent que nous ferions obligez 
de palier par quelques endroits efcarpes 
8c de difficile accès ; que partout le ter-
rein étoit d'une chaleur fi brûlante, que 
les Efclaves étoient obligez de voyager 
pieds n u d s , 8c que même allez fouvent 
ils périlfoient de foif , ne trouvant fur 
leur route n i e a u , n i aucun autre ra-
fraichilïèment. L a pluye eft extrêmement 
rare dans ce Pays , jufques-là qu ' i l n'en 
tombe pas quelquefois de fêpt ou huit 
ans. Cela n'empêche pas que le terroir 
n'y foit très-fertile. O n y trouve en abon­
dance des cotonniers ,des orangers 8c des 
àuonniers. Les vallées fournirent des 

cannes. 
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cannes de fucre, du ris, des fèves, & c . 
denrées dont les Habitans rirent un reve­
n u très-coniîdérable. Les montagnes font 
couvertes de diverfes fortes d'arbres tk de 
plantes, comme de l'Indigo, de l'Acacia 
rupina, du Barba Jovis,tk d'une grande 
quantité de très-belles fleurs. Les abon­
dantes rofées qui y tombent dans de cer­
taines faiions , tiennent lieu de pluye , & 
arrofent à fon défaut les arbres tk les 
plantes. 

Les Pilotes prirent la hauteur du So­
leil , ôc trouvèrent l'élévation du pôle â 
"14 degrez 4 0 minutes. 

Le 15? de Mars nous mîmes à la v o i ­
le. Le vent nous fut très-favorable pen­
dant quelque tems ; mais dès que nous 
fûmes plus près de la L i g n e , i l tomba 
tellement, que nous nous trouvâmes en­
fin dans une efpece de calme. Pendant 
quelques jours } nous n'avançâmes que 
très-peu. L'équipage employa ce tems-là. 
à fè divertir tk à jouer plufieurs farces > 

qui de tems-en-tems excitoient de v io-
lens éclats de rire : je ne prenois à tout 
cela que fort peu de plaifîr. J'oie affiner 
cependant, que quel que puilîe être le 
mérite des autres Nations maritimes de 
l'Europe dans un combat n a v a l , les H o l ­

landois l'emportent fur toutes- dans une-
iarce navale* 
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L e 7 d ' A v r i l nous nous trouvâmes-
précifémentfbus l'Equateur. Prefquetout 
l'équipage languiiîbk de lexceflîve cha--
l e u r , & du long calme qui étoit furvenu. 
Plufieurs avoient le fcorbut , accompa­
gné d'une fièvre ardente. Quelques-uns 
romboient dans une noire mélancolie ; 
d'autres devenoient enragez tk furieux > 

enfbrte qu'on étoit obligé de les garder 
fbigneufement, pour les empêcher de fê 
précipiter dans la mer. Quelques ibins 
même qu'on prit à cet égard t i l le perdit 
un Matelot > fans que jamais perfonne 
ait pu dire ce qu ' i l étoit devenu. Ces 
dangereufes maladies durèrent pendant 
tout le mois d ' A v r i l . Mous eûmes très-
iouvent des éclairs tk des tonnerres. P l u -
fleurs fois nous fûmes en danger de pé­
r i r par ces tourbillons de vent } que les 
Naturaliftes appellent EcncfhU. Ces 
tourbillons font fort fréquens entre les 
Tropiques , nous en parlerons ci-après 
plus amplement. 

U n cercle que nous vîmes autour de 
la Lune trois nuits confécutives s nous 
perfuada que nous aurions du vent. 
Nous ne fûmes pas trompez dans nos 
elpérances, i l fouftla bien-tôt après avec 
beaucoup de violence. Le 9 d ' A v r i l 
nous eûmes un autre pronoitic ; des H i ­

rondelles 
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rondelles de mer vinrent fè poler fur la 
poupe de notre vaiilèau : les vieux M a ­
telots alfurent que cela préfage tempête , 
tonnerre Se e'clairs. Quel que foit le fon­
dement de cette o p i n i o n , après avoir vu 
de grand matin plulieurs de ces oilèaux 
fe polèr près de notre T i m o n i e r , fur les 
huit heures du même jour nous vîmes 
tout le Cie l en feu , Se bien-tôt après 
nous entendîmes un éclat prodigieux, 
comme d'un coup de canon , qui ne rref-
iàiliir tout l'Equipage. Le Capitaine , 
qui déjeûnoit tranquillement dans la 
chambre , s'imaginoit que quelqu'un 
avoit mis le feu à quelque gros canon,, 
courut tout furieux pour punir une telle 
hardieflè ; mais en arrivant, i l trouva 
que le mât de mifàine avoit été endom­
magé par le tonnerre, & que trois éclats 
d'un pouce d'épaillèur, Se de quinze 
pieds de longueur, en avoient été empor­
tez. Perlbnne cependant n'en fut blellè , 
quoique durant cet accident i l y eût p l u ­
sieurs Matelots près du mât ; Se nous 
n'eûmes même point d'autre dommage 
que celui dont j 'a i parlé. Lorfque nous 
vînmes à con/ïdérer le rifque qu'avoir 
couru notre foute aux poudres, où i l y en 
avoit plus de trois mille quintaux, nous 
fûmes faiiis de frayeur > Se tous enfem* 

bis 
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i>le nous remerciâmes Dieu , d'une dé­

livrance i i îignalée. 
Sous la Ligne équinoctiale toute no­

tre eau, &c de pluye &c de fontaine , de­
vint extrêmement mauvaife, d'une puan­
teur abominable , & fe remplit de vers. 

L e 2 2 , le 15 ôc le 2 4 d ' A v r i l , nous 
rifquâmes très-fbuvent de donner con­
tre les rochers qui font répandus fur la 
côte d u Bréiil y à environ trente lieues 
en mer. Les Portugais les appellent 
Abrolbos, ôc les Auteurs q u i ont écrit en 
L a t i n , Aperi oculos. Ces deux noms re­
viennent au m ê m e , & lignifient égale­
ment 3 Ouvrez, les yeux 3 ayez* l'œil au 
guet. 

'Le 1 de M a i nous vîmes avec plailir 
que nous avions palle le Tropique d u 
Capricorne. Dès-lors la température de 
l'air ramena la fanté parmi notre monde, 
que la Zone torride avoit i i cruellement 
maltraité. Pour moi , le partage de la L i ­
gne ne me caufa pas la moindre incom­
modité : tout l'effet que produiiîrent fur 
moi les chaleurs excelfives de cette Zone 
brûlante , fut de me faire tomber les che­
v e u x - & de me rendre entièrement chau­
ve pour le relie de mes jours. Je ne lus 
point fâché de cet accident > je le regar­
dai même comme une efpecede bonheur, 

dcll;né 
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deftiné comme je l'étois à vivre dans qrj 

climat extrêmement chaud. 
A u milieu de la nuit du au 14 

de M a i , nous fûmes aiïàillis d'une tem­
pête , la plus furieufè que nous cuirions 
encore eiluyée. Il fembloit que le vaiilèau 
alloit être mis en pièces ; tk tous , fans en 
excepter les Matelots les plus intrépides » 
n'attendoient qu'une mort prochaine. 
Dès le commencement une fecouiïè d u 
vaiilèau me jetra avec tant de violence 
hors de mon lit , que je crus rendre le 
dernier ibupir. Mais Dieu nous rendit le 
calme 3 avant que notre vaiilèau eût 
beaucoup ibuffert. Nous en fûmes quittes 
pour la perte de nos l iqueurs, & de 
tous nos meubles fragiles. Toutes nos 
bouteilles 3 verres, porcelaines , vaifïèl-
le de terre, furent renverfees tk rompues. 

Le 5 de Juin un brouillard fort épais 
©bfeurcit le Cie l ; ce qui fur pris pour un 
jfîgne que nous approchions du Cap de 
Bonne-Efpérance. Nous le découvrîmes 
effectivement le 1 0 au grand contente­
ment de tout l'Equipage. 

L e 11 nous finîmes fort heureufèment 
notre voyage., fans que nous. euiïions 
perdu dans tout le cours de la naviga­
tion que deux hommes. 

Dès le lendemain je fus introduit a u ­
près 
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près du Gouverneur Hollandois. A la 
vue des lettres de recommandation que je 
lu i remis, i l me fit toutes fortes d'arnitiez, 
& bien-tôt i l me procura un logement 
commode. Je n'y fus pas plutôt établi , 
que je commençai à exécuter mon def-
l e i n , avec tout le foin & toute l'affiduitc 
dont j'étois capable, Dès-lors je tra­
vail lai à ramafïer les matériaux néceffai-
res pour cette Hiftoire. 

C H A P I T R E I L 

T. De la Découverte du C a p de Bonne-
Efpérance. 11. Difpute entre les Por­
tugais & les Naturels du pays, dans 
laquelle périrent le Plceroi du Breftl 
& plufieurs de fes Gens. I I I . Cruelle 
vengeance que les Portugais tirèrent 
de cette infulte. 

I . T L paroît que Bar thé lent i Diaz. , 
1 A m i r a l Portugais , eft le premier 

Européen q u i ait découvert le Cap de 
Bonne-Efpérance. Ce fut l'an 1493. fous 
le régne de Jean IL R o i de Portugal. L ' A ­
miral lui donna le nom de Cap des Tour­
mentes, Ce n'étoit pas fans raifon qu ' i l 

l 'appelb 
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Cappella d'un nom i i odieux , puifqu'il 
n'y a peut-être pas d'endroit au monde 
qui foit aulïi expofc à la fureur des ora­
ges. Mais le R o i changea un nom i i i n ­
jurieux en celui de Cap deBonne-Efperanr 

ce; parce , dit ce Prince , que nous pou­
vons efpérer à prélent de faire d'heureux 
voyages aux Indes Orientales. C'eft auffi 
fous ce dernier nom qu' i l eft connu en 

Diaz n'avoit cependant pas pris terre 
au Cap : content d'en approcher d'afièz 
près pour examiner les côtes , i l avoit ob-
fervé la fîtuation 3 iès bayes & fes ports. 
A fon retour , i l en fit une relation qui 
plut extrêmement au R o i fbn maître 
à tout le Royaume. L ' A m i r a l Vafco de 
Cama , qui en 1497. fut envoyé aux, In­
des avec le commandement de la Flotte 
Portugaifè, n'ofa pas non-plus rifquer 
une defcente à ce Cap : i l tâcha feule­
ment de fe mettre en état de confirmer 
les obfèrvations que Diaz avoit déjà 
faites. 

Quelque cfpérance que les Portugais 
eufïènt conçue de cette heureufè dé­
couverte, on ne voit pas qu'ils ayent 
tenté d'en profiter jufques à l'an 1498. 
que Rio d'Infante, qui faifoir le voyage 
des Indes, y prit terre. Encore n'y éta­

b l i t - i l 

Europe 
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H i t - i l aucun commerce en faveur de fa 
nation. I l ne fît même aucun Traité 
avec les habitans , fatisfait d'examiner; 
plus particulièrement fur les lieux les 
grands avantages que le commerce d« 
Portugal pourroit tirer d'un endroit iï 
bien fitué. 

A fon retour i l trouva Emanuel fur 
le Trône. C e Prince fut fi fatisfait de ces 
nouvelles découvertes , qu5auiïî-tôt i l fit 
équiper une Flotte 3 ôc l'envoya aux Indes, 
avec ordre à l 'Amiral de ne rien épar­
gner pour faire u n établifïèment au C a p 
de Bonne-Efpérance. L'ordre fut très-
mal exécuté. Cette Flotte étoit arrivé très-
heureufement à la hauteur du Cap ; tout 
fèmbloit' promettre un bon fuccès , lors­
qu'on apprit que les habitans étoienc 
de cruels Cannibales ôc des Anthropo­
phages. A cette nouvelle le courage 
les abandonna. Tous leurs exploits fe 
bornèrent à prendre terre à l'Ifle de 
Robben, limée près du Cap. Ils y firent 
aiguade, & déchargèrent leur fureur fur 
le timide' gibier Ôc fur les bêtes fau-
vages. U n e caverne leur fervit pour fe 
mettre à couvert des vents impétueux : elle 
porte encore aujourd'hui le nom de 
Portugal. 

I I . Enfin Francifco d'Amtid*, Vice--
ro^ 
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t o i du BrefH, faifaat voile en Portugal, 
vint à la hauteur du Cap. Il y jctta l 'an­
cre , réfolu de tenter fortune. Dans ce 
deficin , i l envoya quelques perfonnes de 
{on équipage j pour acheter du bétail q u i 
abonde dans cet endroit, & pour exa­
miner le naturel des habitans. Mais les 
Hottentots fe défiant de ces nouveaux 
débarquez, fondirent fur eux, les re-
pouflèrent, tk les obligèrent à regagner 
leurs vaiflèaux. Le Viceroi fit une nou­
velle tentative , i l prie un plus grand 
nombre de ibldats j & pour les encou­
rager , i l leur donna onze Capitaines de 
la Flotte, tk Ce mit à leur tête. Cette ré-
folution lui fut fatale. 

D'abord i l fut fort bien reçu ; mais 
quelques jours après un de iès gens 
ayant réfuté delaiftèr à u n Hottentot une 
paire de boucles de léton, que le Sauva­
ge trouvoit de fon goût & qu' i l lu i de-
mandoit , le Hottentot regarda ce refus 
comme un affront. De-là naquit une que­
relle , qui bien-tôt devint générale, & 
q u i fut funefte aux Portugais. Les H o t ­
tentots les attaquèrent avec tant de fu­
reur , que fbixante & quinze de la fuite 
d u Viceroi refterent m r le champ de 
bataille. Lui-même y périt. Les Portugais 
«effrayez cherchèrent leur falut dans la 

fuite y 
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fuite j ils regagnèrent leur Flotte, ôc t i n ­

rent ConfeiL 

I I I . Outrez de la perte qu'ils venoient 
de fa ire , ils réfolurent d'en prendre une 
vengeance éclatante. Cependant, com­
me ils craignoient que les Hottentots » 
fiers de leur victoire & animez par leur 
fupériorité, ne fe défendilïènt trop bien , 
ils trouvèrent q u ' i l n'y auroit pas de fu- ' 
reté à entreprendre eux-mêmes cette ven­
geance. Mais deux ou trois années après, 
la Flotte pour les Indes venant mouiller 
au C a p , les Portugais trouvèrent le fe-
cret de tromper les Hottentots , en pro­
fitant de l'amour qu'ils ont pour le léton. 
Ils mirent à terre un gros canon de fonte, 
fous prétexte de leur en faire un préfent. 
Ils avoient eu foin auparavant,de le char­
ger d'une grande quantité de grofles 
baies , ôc d'attacher au bout de devant 
deux longues cordes q u i lervoient à le 
tirer. Les Hottentots , femblables aux 
crédules Troyens, charmez d'un prêtent 
Ci considérable , vouloient tous avoir le 
plaiiir d'aider à traîner un métal fi pré­
cieux. Lorfque bon nombre d'entr'eux , 
rangez en file devant la bouche d u ca­
non , le long de ces deux cordes dont 
les Portugais avoient eu foin de leur 
montrer l 'ufage, étoient prêts à l 'ame­

ner , 



1 4 - D E S C R I P T I O N DIT C A P D E 

ner , tout d'un coup on y mit le feag 
L e carnage fut très-grand , tk l'épou-
vante inconcevable. Ceux qui n'eurent 
aucun mal furent i i effrayez , que pre­
nant la fuite ils portèrent la confterna-
tion tk l'effroi dans tous le pays, fans 
penfer feulement à empêcher l'embar­
quement des Portugais. Depuis ce tems-
là ces peuples tremblent à la feule vue 
d'une arme à feu , tk ne peuvent la tou­
cher fans effroi. Ils leur donnent le nom 
général de Pumackum goeds. 

C H A P I T R E I I I . 

L Les Hollandois commencent a toucher 
au Cap. IL V a n Riebeek remarque les 
avantages que la Compagnie des Indes 
pourroit tirer d'un établijfement en et 
pays. I I I . Il y eft envoyé. I V . // traite 
avec les habitans. V . Les Directeurs y 
envoyent des Colonies. V I . La Compa­
gnie y envoyé des femmes. VII . Guerre 
des Hollandois avec les anciens habi-> 
tans. V I I L Nouveau Traité. 

L " T X E P U I S ce mauvais fuccès des 
. L / Portugais i l ne paroît pas qu'au­

cun Européen ait mouillé au Cap , juf . 
ques 
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«ques à l 'an 1600. C e fur cette année 
.que les vaiflèaux de la Compagnie des 
Indes Orient aies de Hollande commen­
cèrent à y toucher. 

Cette Compagnie , q u i s'eft toujours 
diftinguée pat Ion génie fupérieur pour 
le commerce & pour la navigation , s'ap-
perçut bien - tôt combien ce Cap pou-
voit lui être utile. Cependant les H o l ­
landois mêmes n'en comprirent pas d'a-
Jbord tous les avantages ; pendant p lu-
•iieurs années leurs vaiflèaux le con­
tentèrent d'y toucher en allant & en re­
venant des Indes, pour y acheter des 
provifions. Ils y bâtirent à la vérité u n 
petit Fort dont o n voit encore les ruines 
tout proche d u port ; mais ce n'étoit 
que pour s'y mettre , avec leurs rafraî-
chiflèmens , à couvert de toute infulte , 
jufqu'à ce qu'ils pulïènt (è rembarquer. 
Ils firent aull i dès-lors de ce C a p u n ufa-
ge q u i mérite d'être rapporté. O n s'en 
fervoit pour donner en Europe des n o u ­
velles d u voyage jufqu'à cet endroit. 
Cour cet effet chaque Capi ta ine , à fon 
départ de H o l l a n d e , avoit foin de fe 
pourvoir d'une pierre quarrée, fur l a ­
quelle , avant que de quitter le Cap , i l 

.faifoit graver fon n o m , l e nom du vaif-
•/eau, celui de lès principaux Officiers, 

Tfime L B le 
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le jour de fon arrivée, & celui de for* 
départ. Cette pierre ainfi gravée étoit 
mife en terre dans un endroit marqué 
hors du Fort , tk au-deflbus on mettoic 
une boê'te d'étain cachetée , remplie de 
-lettres du Capitaine , des Officiers Su­
balternes, & d'autres perfbnne's de l ' E ­
quipage , adreflees fbit aux Directeurs, 
i o i t à d'autres perfonnés en Europe. Cette 
pierre & cette boîte reftoient-la juiqti'à 
ce que quelque autre vaiilèau de la C o m ­
pagnie faifant voile en Europe ^pafsât au 
C a p . O r fi l 'on conlidére que le Cap :eit 

•prefque à moitié chemin des Indes , on 
'fentira quelle Satisfaction la Compa­
gnie & lès autresTntéreflèz avoient, de 

-recevoir des nouvelles plus promptes ôc 
"plus fréquentes de leurs vaiflèaux. 
' I I . Tels furent les avantages que les 
'Hollandois tirèrent du Cap jufques à 
l 'an 1648. Ce fur alors que les vaiflèaux 
'de la "Compagnie s'y étant arrêtez félon 
"la coutume, Jean van Riébêeci^y qui (er-
-voit en qualité de Chirurgien ' , s'dpper-
-çut facilement de quel avantage i l lètolt 
pour le commerce de Hollande d'y éta*-

; b l i r un Comptoir. I l vit que le pays 
étoit couvert d'une immenfè quantité de 

"beftiaux; que le terroir étoit capable des 
r meilleures productions, -fàirs demander 

' wiéme 
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*nême de grands foins j que les habitans 
•îi'étoient pas à beaucoup près aufli fau-
•vages qu'on les dépeignoit ; que les ports 
•étoient commodes , tk qu'on pouvoit fa­
cilement les perfectionner. îl dreiïa u n 
projet ; de retour en Hollande , i l com­
muniqua fes idées aux Directeurs de l a 
C o m p a g n i e , q u i les goûtèrent extrême­
ment .: defbrte qu'après mure déli­
bération i l fut réfblu que fans perdre» 
de tems o n renteroit i'établiflèmenc 
propofe. 

I I L D A N S cedeflêin on équipa qua­
tre vaiflèaux, qu'on chargea de tous les 
matériaux , inftrumens, ouvriers , & en 
u n mot de toutes les chofès néceflaires 
pour une expédition de cette nature. 
L e Chirurg ien V a n Riebeek fut fait 
A m i r a l de cette petite Flotte , tk G o u ­
verneur d u C a p , avec p l e i n - p o u v o i r , 
quand i l y fèroit arrivé, de traiter avec 
les naturels d u pays, & de régler toutes 
chofes pour l'établillèment, comme i l le 
jugeroit à propos. 

I V . V A N R Ï E B E E K arriva heureu-
fement au C a p avec les quatre vaif-
féaux. I l chercha d'abord à fe concilier 
la bienveillance des habitans, ks Hot­
tentots Gttnjemans, en leur faifant quel­
ques préfèns de Quinquai l ler ie , de tabac, 

B x d'eau 
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d eau de v i e , & c . Les Hottentots furent 
iî charmez de cette générofité, ôc furtout 
des manières iniïnuantes tk de la bonne 
humeur de cet A m i r a l , qu'ils firent 
bien-tôt un Traité avec l u i , par lequel 
les Hollandois s'engagèrent de fournir 
une certaine quantité de Quinquaillerie 
ôc d'autres marchandifes qui pouvoient 
monter à environ j o o o o florins, moyen-
nant quoi ils auroient pleine liberté de 
s'établir au Cap. Les peuples qui habi-
toient les côtes ne dévoient pas céder 
leurs habitations, ni fe retirer plus avant 
dans les terres, comme le Chevalier de 
Forbin tk le P. Tachart le difent. Ils 
pouvoient y relier, s'ils le vouloient, ôc 
vivre avec les Hol landois , qui n'avoient 
en vue que les vafles pays qui n'éroient 
pas habitez. Les conditions que je viens 
de rapporter furent incellamment exécu­
tées, & en confequence les Hollandois 
fe mirent en polïèlTion du C a p , qui 
leur fut livré avec de grandes cérémo­
nies. Dans le même Traité les H o l ­
landois réglèrent ce qui regardoit leur 
commerce avec ce peuple , tk établirent 
fur de bons ôc fbÛdes fondemens, les 
privilèges de cet objet principal de leur 
voyage. Après quoi le Gouverneur éleva 
un Fort quarréjdans l'enceinte duquel 
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i l bâtit des maifons , des magafms , Se 
un Hôpital pour les malades. I l y ajouta 
enfuite quelques ouvrages extérieurs » 
pour fe mettre à couvert des attaques 
des Européens. 

V . V A N R I E B E E K s'étoit pourvu,en 
partant de Hollande , des plantes Se des 
femences qu ' i l crut être propres au C a p . 
I l choiiit unepiéce de terre, éloignée de 
deux lieues d u bord de la mer, & q u i étoit 
-en partie montagne, en partie vallée. 
Ayant divife ce terrein en quatre parties , 
i l en fit un vignoble , un verger, un par­
terre & un potager. Cetétablilfement eut 
u n tel fuccès, & la récolte fut i i abondan­
te , que les Directeurs ayant appris ces 
heureux commencemens,firentpublier u n 
Placard par lequel ils invitoient à aller 
s'établir au C a p , promettant à ceux qui y 
iroient, Soixante Acres * de terre. Cette 
portion de terre alïignée devoit paner à 
leurs héritiers , i i dans l'efpace de trois 
ans ils avoient allez amélioré le fonds 
pour vivre de fon revenu fans être à char­
ge à la communauté, Se pour fournir 
certaines contributions deftinées à l 'en­
tretien de la Garnifon. Ils permirent 

B 5 d'ailleurs 

* L ' A c r e a 10 chaînes en quarré} & l a chaîne 

ÇÇpieds de!ong,mefure du R h i n . 
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d'ailleurs à tous ceux qui ne voudroient 
pas faire valoir leurs terres jufques au 
tems limite de trois ans, de les vendre, de 
les négocier , & de s'en aller enfui te ou ils 
le trouveroient à propos. 

Ces conditions étoient Ci avantageuses, 
que chaque vaiilèau qui arrivoit appor-
toit au Cap grand nombre de nouveaux 
habitans. Déjà l'éiablilièment fe rendoit 
coniidérabie. Ceux qui n'étoient pas en 
état de Ce procurer les choies nécellàires, 
étoient fournis par la Compagnie de beC-
tiaux , de grains, de charrues , d'outils', 
d'u {renfiles, & tour ce qu' i l leur étoit né-
cefïàire & pour leur fubliftance & pour la 
culture de leurs terres, jufqu'à ce qu'une 
abondante récolte les eût mis en état de iè 
pourvoir eux-mêmes. 

V I . MALGRÉ ' ce t te profpérité, i l leur 
manquoit un bien fans lequel cet établifl 
fèment nepouvoit fubiifter long-tems. I l 
leur falloir des compagnes qui eufîènt foin 
d u Domeftique, tandis qu'ils feroient oc­
cupez à des ouvrages plus pénibles ; des 

' femmes en un m o t , qui leur donnallènc 
des héritiers.Ilsn'en avoient que très-peu, 
& les Africaines n'étoient pas allez d u 
goût des Européens pour fuppléerà cette 

difèrte. Onpenfadonc à faire venir d ' E u ­
rope une colormie de femmes. Le G o u ­

verneur. 



BONNE-ESPERANCE. Part. I. Ch. III. x i 

verncur communiqua aux Directeurs de 
la Compagnie les befoins de fon Peuple» 
& les Directeurs à leur tour s'adrefferent 
aux Etats-Généraux a qui leur permirent 
de tirer des maifbns des pauvres ÔC des 
orphelins , les jeunes filles qui voudraient 
aller au Cap, Suivant cette permifïïon , 
on leva une belle troupe de filles, qui 
.étant arrivées fort neureufement, furent 
remifes au Gouverneur à qui elles étoient 
recommandées. Ce fut lui qui en fit la 
diflribution à ceux qui avoient befoin 
de femmes , en faifant attention cepen­
dant au goût ôc à l'inclination des con>-
trac-tans. 1 

La plantation prit une nouvelle forme1. 
Les hommes pouvoient fèdonner tout en­
tiers à l'ouvrage qui demande le plus dé 
peine , à La culture des terres ; tandis que 
leurs femmes régloient l'intérieur de là 
maifon. Latranquillité Ôc la joye fe répanv 
dirent bien-tôt partout. L'tftabliflement 
•s'accrut, ôc fe multiplia même à tel point > 
que dans peu d'années ils furent oblige* 
de s'étendre le long des côtes. 

Aujourd'hui ils font divifez en quatre 
Diftricts principaux. La Compagnie a 
outre cela acheté tout ce Canton appelle" 
Terre dit Natal, titué entre Mofambique 

• fitlc Cap,dont elle adonné en Quinquail-
; B 4 leiïes, 



leries,marchandifes & uftenfïlcs, la valeur 
de 30000 florins. Ce terrein efVdeltiné à 
recevoir lesColonies futures.Nous aurons 
occaiïon de nous étendre davantage fur 
cette matière dans la féconde Partie de 
cet Ouvrage. 

V I I . Cette profpérité éclatante & ces 
heureux commencemens furent cepen­
dant troublez & interrompus. LesHollan-
dois, en confequenceduTraité dont nous 
avons parlé, s'étoient mis en pofïèfïîon des 
terres qu'ils avoient achetées. Ils les 
avoient divifèes, ôc jette les fondemens 
de leurs Forts j lorfque les Hottentots 
Gunjemans, avec le/quels ils avoient 
traité, fe repentant ÔC du marché ôc de 
Ja vente, conçurent de la jaloufie des 
travaux de leurs nouveaux Hôtes, Ôc s'op-
pofèrent à leur établifïèment. Ils excitèrent 
même contre les Hollandois toutes les 
autres Nations des Hottentots, ôc s'étant 
réunis, ils commencèrent à faire la Gucr-
te aux habitans qu'ils venoient de rece-
cevoir. Mais les Hollandois fe défendi­
rent fïbien,& firent en différentes rencon­
tres un fi grand carnage de leurs ennemi s 
avec leurs armes à feu , que la terreur de 
leur nom fè répandant chez tou&les Hot­
tentots, ceux-ci fè virent enfin obligez de 
demander la paix, ôc fè crurent trop heu­

reux 
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reux de pouvoir obtenir la confirmation 
du premierTraité.LesHollandoiscjui n'a-
voientque trop perdu de monde,tk qui 
voyoient leur établifïèment fort dérangé 
par la Guerre , furent charmez de ces 
avances. D'abord ils firent une trêve , tk 
enfuite une paix , aux conditions qu'ils 
jugèrent à propos. Non feulement le pre­
mier marché fut ratifié ; mais de-plus on 
ftipula, que les terres que les Confédérés 
n'occupoient pas ac"tuellement,appartien-
droient déformais aux Hollandois j avec 
cette feule claufe , que les naturels d u 

Pays auraient la liberté de s'établir où ils 
voudraient, pourvu que ce fût dans les 
lieux que les Hollandois eux-mêmes b i f ­
feraient incultes. On conclut en même 
tems une alliance offenfîve Se défenfive 
entre les Hollandois tk tous lesHottentots 
voifins du Cap ; par laquelle ils s'enga-
geoient à fe défendre mutuellement, Se 
à fe fecourir les uns les autres contre tous 
leurs ennemis. 

Les Hottentots n'avoient pas l'ufage 
. des lettresicependant cesTraitez qui n'ont 

été faits que de bouche , ont été reli-
gieuièmént oblèrvez de part &: d'autre 
jufqu'à préfènt. D'un côté les Hottentots 
ignorent entièrement la corruption &les 
iiifidélitez des Européens, leur parole efl 

B $ une 
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une chofè facrée , & i l n'y a rien qu'Us 
ayant plus en horreur que de rompre un 
engagement. De l'autre, les Gouverneurs 
du Cap, fuivant les inftruclrions de leurs 
commettans,entretienentavec tout le foin 
polïible 1 amitié de ces Alliez. C'eft à 
l'aimable fimplicite & à la fîneere probité 
des Hottentots, de même qu'à la bonne 
conduite des Gouverneurs, qu'il faut at­
tribuer l'exactitude avec laquelle les con­
ditions de cette alliance ontétéjufqu'icï 
obfervées. Les Chefs des Nations vien­
nent fbuvent au Cap avec des préfens de 
beitiaux,pour renouveller l'alliance Se l'a­
mitié. Le Gouverneur les reçoit toujours 
très-bien , & leur fait à fon tour des pré­
fens de tabac, d'eau-de-vie, de corail, Se 
d'autres chofès qu'ils aimenr. Aufli ces 
Chefs Se la meilleure partie de ces peu­
ples ont tant d'attachement pour les H o l ­
landois , que s'ils découvrent quelqu'un 
de leurs Compatriotes même, qui faneie 
moindre tort, ou qui ait feulement deiîèhi 
de nuire à leur établi hement, ils le livrent 
audi-tôt auGouverneur,qui le punit com­
me i l le juge à propos. Deforte que l'on 
peut regarder les Hottentots comme de 
grandes Armées , toujours campées , Se 
toujours prêtes à marcher au fêcours des 
1 loi!andois , qui par conféquent n'ont 

rien 
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rien à craindre d'une invafion étran­
gère. On conçoit donc fans peine, 
avec quelle facilité & avec quelle fureté 
f ai p u , favorifé tk protégé par les Hôl-
landois,commejel'étois,vifiterlesNations 
des Hottentots, & étudier leurs mœurs. 

C H A P I T R E I V . 

De la Latitude ejr de la Longitude dux 
Cap de Bonne-Efper once , esr de> la dé-
clmaifon de l'Aiguille aimantée dans 
cet endroit. 

LE'sGéographes n'étant pas encore d'ac­
cord fur les degrez de latitude & de 

longitude du Cap de Bonne-Efpérance , 
on attend fans doute de moi, que-confor­
mément à la commifTion qui m'avpit été 
donnée, je communiquerai mes obfèrva­
tions fur ce fujet. Je n'en donnerai cepen­
dant quele réfultat,en attendant que mon 
Patron juge à propos de publier le dé­
tail exact que je lui en ai remis futvanc 
fes ordres. 

i Les uns placent ce Pays au 3 4-degré de 
latitude méridionale , d'autres au 34. 30 
min. d'autres au 34. 2 0 min. d'autres an 
134. 12 minutes. Defchales &Farenius le 

£ 6 placent 
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•placentau 3 5.degré.Mais tousces Auteurs 
le font trompez ; foie parcequ'ilsne con-
noiiîoiént pas la véritable méthode de 
calculer; loir pareequ'ils n avoient pas de 

' bons inftrumens ; foit enfin , pareequ'ils 
.n'ont fait leurs obfèrvations qu'en mer , 
où i l eft très-difficile d'en faire d'exactes > 
même avec les meilleurs inftrumens. Sui­
vant les calculs tk les obfèrvations que 
j'ai faites, j'ai trouvé que le Cap eft 
au 34. degré 15 minutes de latitude 
méridionale. 

Ceux qui ont quelque légère teinture 
de la Géographie ou de l'Aftronomie , 
jçavcnt que la diverfité des calculs eft 

• encore plus grande à l'égard de la lon­
gitude , tk qu'en particulier les Scavahs 
ne s'accordent point à placer le premier 
méridien. Ptolcmé, qui ne connoilloic 
point déterre plus orientale que les Jjîes 
Fortunées, a fixé le premier méridien 
près de ces Ifles, qu'il a placé au fécond 

• degré de longitude. Lorfque dans la i uire 
ont eiir découvert les Ifles du Cap-Verd 
& l'Amérique, Pays qui étoient plus à 
l'Orient, les Géographes reculèrent le 
«premier méridien. Quelques-uns le firent 
palier par l'Iflede St. Nicolas, qui eft une 
de celles du Cap-Verd. Hondius le plaçx 
dans iès Cartes dans uue autre Me dit 

même 
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même Cap, fçavoir dans celle de St.Jag» 
ou de St.Jaques. Quelques autres n'ayant 
trouvé dans Ylûedcl Corvo,qui eft une des 
Adores, aucune déclinaiibn de l'aiguille 
aimantée, la choi firent pour y faire paflcr 
le premier méridien. Mcrcator a fuivi 
dans Ces Tables cette idée. Mais comme 
dans la fuite on a trouvé plufieurs endroits 
où l'aiguille aimantée montroit exacte­
ment le point îeptentrional, on n'a pas 
trouvé cette raifon fuffifante. Quelques 
Sçavans ont donc mieux aimé placer 
leur premier méridien fur les bords du 
Brélîl. Les Hollandois Se les François , 
ne voulant pas s'écarter fans raifon des 
Anciens Géographes, ont placé leur pre­
mier méridien dans les Ifles Fortunées > 
qu'on appelle aujourd'hui les Canaries ; 
avec cette différence, que les gens de mer 
& les Géographes François , depuis l'an 
1634. comptent leurs longitudes par llfle 
de Fer y une des Canaries, fuivant l'ordre 
de Louis XI IL &que les Hollandois font 
paner leur premier méridien par le Pic de 
Te'neriffe. Ils ont cru qu'il convenoit de 
placer une ligne auffi remarquable , dans 
MU endroit auffi célèbre que durable (f). 

Les 

t V*reniust G e o g r a p h . général. Lib. III. C a p . 

X X X I . P i o p . H. Acnotieres titnî>w/>isBtlgt. 1*4 



Les Aftronômes cependant trouvent plus 
commode de faire pafîèr le premier méri­
dien dans l'endroit même où ils ont fait 
leurs ofervations ( 1 ). C'eft pour cette 
raifbn que les Tables Rudolploines qui ont 
été drefîees par Kepler, font paflcr le pre­
mier méridien par le Château d'Vrani-
iourg , (itué dans une petite Me du Sond 
appellée Huen, ouWeen, en Latin Httena; 
pareeque c'eft dans cet endroit que fon 
Maître Tycho -Brahé avoit fait fes obfèr­
vations. Mais en voilà afîèz fur la dif­
férente pofîtion d u premier méridien. 

Je 
Jortunutas feuCanarias infulas regrejfi elegerent 
in unaillarum diftaTenerijfa mente m, & quidtm 
inlittore procurrente Brafiluprimvmmeridianunt 

'defixerunt, qui altiffimus etnfetuttôt tus Telluris p 

Mppellatum cl P i c o de Tenerifïà ; atque ab hujus 
meridiano inftituendam effe cenfent longitudïnis Ic-
torum numerationem ,propterea quodinfgnem & 
rntdt'u feculis durabilem Ucum ad ifinm negotium 
s x'tfument e lige n du m effe , de quo fequenùbusfecn* 
lis non facile dubitatio apud pofteros exifiat,& 
propterea non fin*gravi rationetPto!emaïcam'r*riof 
ftculis obfïrvatam afftgnatïoncm deferendam effe. 

( 1 ) Id . Ib id . Scriptores ïphetneridum, uttt'utm 
Tabularum planetariarumfupputatores , ad fui lo­
ti quifque meridianum fêlent fupputare motus ?la~ 
net arum, & apparentias, ut O r i g a n us ad Iraq* 
eefurttnfem, M a g i o u s ad Venetum ( quia PatauL 
na Acôdemia Venetorum eft ) Eicftadius ad Sietu 
nenfen. LansBerg'ius in fuis Tabu'.ït ptnif Gocfsm 
ZelandU. Reinhelditf m Bjitemis Reginm-tMi* 
itn&orttjji** 
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Je ne ferai mention que de deux opi­

nions fur la longitude du Cap. La pre­
mière eft du Pere Tachard, ôc des autres 
Mifïionaires qui font allez avec lui à 
Siam. Ces Voyageurs étant arrivez au 
C a p , firent au mois de Juin de l'an 
16 8 $. ( i ) , en préfènce du Gouverneur , 
leurs obfèrvations , ôc trouvèrent en fè 

' fervant des Tables de M r . Cajfmi , que 
la longitude du Cap , en plaçant le pre­
mier méridien à l'Me de Fer la plus occi­
dentale des Canaries , étoit de 4 0 de-
grès 3 o minutes. Ce qui réduit au cal­
cul de ceux qui tirent le prenner méri­
dien par le Pic de Ténerine , donne 3 S 
dcgrez 30 minutes. 

L'autre calcul que je propofèrai, eft 
celui du fameux M r . Halley. Ce fça-
vant Aftronôme ne nous a pas donné 
un calcul formel de la longirude du Cap ; 
mais ayant été engagé i l y a plufieurs 
années à faire un voyage à llfle de S te» 
Hélène, pour y faire de nouvelles obfèr­
vations fur les conftellations du Sud , i l 
a fixé le degré de longitude de cette Me j 
d'où Pon peut déduire celui du Cap , 
comme l'a fait un Auteur Allemand nom­
mé WHrzjelbMtm. Ce dernier a trouvé 

qu'en 

( 0 Voyage de Siam des PP. JciuircsAc* jtw. l \ 
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qu'en fuivanc le calcul de cet habile Af-
tronômc , le Cap n'étoit qu'au 3 4 de­
gré , en faifant palier le premier méridien 
au Pic. Mr. Halley place l'Ifle de Ste. 
Hélène au 1 j degré depuis le même mé­
ridien. Ainlï la différence entre ce calcul 
Se celui des Millionnaires François, eft 
de plus de 4 degrez : ce qui eft furpre-
nant. D'un côté , je voyois que les Car­
tes marines approchoient beaucoup de 
l'opinion du Pere Tachard ; car elles 
placent le Cap au 38 degré. De l'autre > 

je ne pouvois me perfuader que M r . Hal-
ley fè fût trompé > fon exactitude Se fon 
habileté, jointes aux- lècours qu'il avoit 
néceflairement tirez des Commandans 
Anglois , formoient un violent préjugé 
en fa faveur. Cependant, après plufieurs 
obfèrvations d'Eclipfès que j'ai eu occa-
fionde faire pendant mon féjour au Cap , 
j'ai trouvé que les Millionnaires ont le 
plus approché de la vérité 3 Se que ce 
Pays eft au 37 degré je minutes de 
longitude depuis le méridien du Pic. 

Pour ce qui eft de la déclinaifbn de 
l'Aiguille aimantée au Cap 3 elle a beau­
coup varié depuis les premières obfèrva­
tions qu'on y a faites. Elle étoit, i l y a 
environ cent ans, à j degrez Nord-Eft. 
Les Miluonnaires a dont nous venons de 

parle;-
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parler , la virent à 11 degrez 3 o minutes 
Nord-Ouelt ; ôc en 1 7 0 7 . je l'ai trouvée 
a 11 degrez j f minutes aulïi Nord-
Oueft. 

C H A P I T R E V . 

I. Du vrai nom des Habitans du Cap de 
Bonne-Efpérance. 11. De leur Origine* 
I I I . De leur Langage. 

I. T L y a peu de Relations auffi impar-
JL faites ôc aulli remplies de faullètez , 

que celles qu'on a publiées jufqu'à pré­
lent des Peuples qui habitent les environs 
du Cap de Bonne-Efpérance. On ne fçait 
lequel l'emporte , de la vanité des Voya­
geurs , ou de la crédulité des Européens. 
Les Auteurs qui ont parlé des Hottentot?, 
non feulement différent dans les points 
les plus ellentiels ; mais encore à peine 
arrive-t-il qu'ils ayent été allez heureux 
pour dire la vérité fur quelque article. Ils 
ne fe font pas moins trompez fur le nom 
de ces Peuples , Ôc fur leur origine. Je 
n'ai pas delfcin de rapporter les diiférens 
noms que leur donnent les Auteurs, ni 
les diverfes étymologies d'où ils les tirent : 

- , Ç$ 



ce détail lèroit également long Ôc en-> 
nuyeux. Je me bornerai à rapporter le 
ïêntiment de deux ou trois des plus con-» 
iidérabies. I 

Le Pere Tachard, dans fon Voyage de 
Siam y dit que le nom à'Hottentot n'efl 
qu'un fobriquet qui a été donné à ce 
Peuple par les Européens. Les Européens, 
d i t - i l , appellent ces Peuples Hottentots a 

peut-être parcequyils ont continuellement 
ce mot à la bouche Iùrfquils rencontrent 
des Etrangers ( i ) . Mais je n'ai jamais 
ouï dire au Cap , ni remarqué que ces 
Peuples fe ferviflènt du mot â'Hottentoi 
en abordant les Etrangers ; ils fe fervent 
conitamment de ceux-ci, Mutfchi j4tz.e, 
qui fignifient, Je vous falue 3Monfteur, bu 
Madame. Et dans les Pays qui font plus 
reculez dans le Continent, dès que les 
Habitans voyent approcher un Etranger j 
ils ont coutume de dire en Hollandois 3 

Wat Volkj Ceft-à-dire, Quel Peuple ,oû 
quelle Nation eft-ce ? 

Le Sieur Merhlindans fon Voyage'aux 
Indes Orientales ( i) , nJa pas été plus 
heureux. Il prétend auiîi que c'eft-là un 
fobriquet, qui leur a été donné à caufe 

du 

(i ) .Voyage de S i a m , L i v . I I . p. 3 1 . Edir .d 'Araf t , 

. ( i ) P a g . m. IOJ?5» 



BONNE-ESPERANCE. Part. I. Ch. PK 4 * 

du fréquent ufage qu'ils font du mot Hot-* 
tentât dans leurs réjouïilànccs ôc dans 
leurs danfes. Et Arnold auiïi-bien que 
Dapper ( i ) tirent ce nom de leur Hotten-
tottum Brockqaa , qu'ils mêlent fouvenc 
dans leurs Chaulons pour marquer, d i -
iènt-ils , le grand defir qu'ils ont de man­
ger du pain Hollandois, dont ils font fort 
friands, r-r contre lequel ils changent très* 
fouvent leurs befiiaux. Il eft vrai que les 
natifs du Cap répètent fouvent ces mots 
à'Hottentottum Brockcjua dans leurs 
réjouiflances i mais ce n'eft point de là 
qu'ils ont été appeliez Hottentots. Ces 
mots n'ont pas non-plus le fens que leur 
donne Arnold. Voici l'origine de cette 
phrafe & du fréquent ufage qu'ils en 
font. Le ConfoUteur (z) d'un Vaiffean 
Hollandois avoit envoyé un Hottentot 
en quelque endroit, en lui promettant à 
fon retour, pour fa peine, un gros mor­
ceau de pain & une certaine quantité de 
tabac. Le Sauvage s'acquitta fidèlement 
de fa commiilion ; mais l'Européen eut 
aflez peu de confcience pour lui refufcr 
la récompenfe. Les.Hottentots , inftruits 
de ce manque de parole , en furent indi­

gnez : 

( i ) Dans fon A f r i q u e , pag. 6x6. 6%i% 
( ») C e i t une cipcce d'Aumônier. 1 
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gnez ; car tout fauvage qu'on les fait, ils 
ont en horreur la mauvaifè foi. Pour fè 
moquer donc du Confolateur ,. ôc pour 
témoigner combien ils déteftoient fon 
action , ils compofèrent à leur manière 
une Chanfbn,dont ces mots font comme 
,1e refrain : Hottentottum brockqua, ccit­
a-dire, Donnez, au Hottentot fon morceau 
de pain. Cette Chanfon fe répandit bien­
tôt dans tous les endroits où l'on enten­
dit parler de la perfidie du Confolateur ; 
Ôc même ces Peuples avoient accoutumez 
de la chanter dès qu'ils voyoient quelque 
Etranger, comme pour fe rappeller q a'ils 
dévoient fe précautionner contre les Four­
beries de ceux qu'ils ne connoifïoient pas. 
Cet ufàge efl encore aujourd'hui fort 
commun. C'eft un fait que je tiens de 
quelques Hottentots des plus intelligens , 
avec lefquels j'ai commercé pendant plu­
fieurs années ; i l m'a été auffi confirmé 

. par plufieurs vieux Hollandois qui con-
noifîènt très-bien cette Nation. 

Ceux-là fè trompent afïùrément, qui 
font envifager le nom d'Hottentot com­
me une efpece de fobriquet qu'on donne 
aux Habitans du Cap de Bonne-Efpé­
rance. Autant qu'on peut le feavoir , 
c'eft-là leur nom propre ôc primitif, c'eft 
le nom par lequel ils fè font toujours dé-
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ugiiez eux-mêmes. Tous les Hollandois 
du Cap font dans ces idées. Les Nations 
Hottentottes ne fe connoifîènt pas d'au­
tre nom. Or fi elles en avoient eu un au­
tre lorfque les Européens abordèrent pour 
la première fois au Cap, feroit-il poffible 
qu'elles l'euflènt oublié dans fi peu de 
tems , fans qu'il en fut reflé aucune idée 
parmi une Nation fi nombreufe, & dans 
un Pays fi vafte & fi étendu ? 

11. L'ORIGINE de ces Peuples eft tout 
auffi incertain , tk l'on ne trouve pas 
moins de contradiction fur ce fujet entre 
les Voyageurs. Auflî j'avoue que cette 
origine eft très-difficile à fixer , tk que 
•moi-même , après toutes mes recherches, 
je ne me lèns pas en état de prononcer 
avec certitude fur un point fi embrouillé* 
Tout ce que je puis promettre , c'eft de 
donner quelque chofè de plus probable 
que ce qui a été publié jufqu'à préfent, 
tk de fournir plus de lumières tk de meil­
leurs fecours pour cette recherche. Lorf-
qu'on manque de monumens , & que la 
tradition d'un Peuple eft fort obfcure , 
tout ce qu'on peut faire de mieux eft de 
comparer fès traditions, aufîi-bien que 
fes coutumes tk fes inftitutions, avec 
l'hiftoire, les inftitutions &c les coutu­
mes des autres Peuples plus connus, & 
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de fe ranger du côté où i l y a le plus de 
vraifemblance. Comme nous nous trou­
vons dans ce cas lorfqu'il s'agit de fixer 
l'origine des Hottentots, je vais rappor­
ter leurs traditions, ÔC les coutumes qui 
ont du rapport avec celles des autres 
•Nations. 

Les Hottentots dirent que leurs pre­
miers parens vinrent dans leur Pays par 
une fenêtre, on par une porte ; car le mot 
.qu'ils employent lignine également ces 
deux choies. Ils difènr de-plus , que le 
-nom de l'homme étoit Noh , 6V: celui de 
ia femme Hingnoh; que leur Dieu , qu'ils 
•appellent Ttkqnoa, les envoya l'un ôc 
l'autre dans le Pays ; qu'ils apprirent à 
leurs Delcendans à garder les troupeaux, 
ôc à faire un grand nombre d'autres cho­
ies utiles. Cette tradition, généralement 
répandue chez toutes ces Nations , qui 
la conlervent avec beaucoup de foin , a 
•fans doute un grand rapport avec l'hif. 
toirede Noé, qui échappé du Déluge def-
cendit par la fenêtre ou par la porte de 
l'Arche, dans laquelle i l s'étoit retiré. Je 
ne fçai pas même fi dans le fond ce mo­
nument illuftre ne fert pas à confirmer 
l'hiitoire du Déluge. 

Les Hottentots ont.uneautrerraditioft 
qui n'eft pas moins remarquable.. J'ai ouï 

dire 



: dire aux plus intelligens d'entr'eux , que 
leurs premiers parens commirent un pèche 
fi énorme , çp- qu'ils ojfenferent fi griève­
ment le Dieu fuprême , qu'il les maudit 
euxrjr toute leur poftérité, & qu'il endur­
cit leur cœur, de manière qu'ils ont très-
peu de connoijfance de cet Etre, & qu'ils 
font toujours moins enclins à le fervir. Le 
Lecteur ne peut qu'être furpris d'enten-

• dre parler d'une pareille tradition ; mais 
je protelte qu'elle eft: très-réelle , & que 
je la rapporte telle que je l'ai ouïe de la 
bouche des Hottentots mêmes , (ans que 
je me lois permis d'y faire la moindre ad­
dition , ni le moindre changement. Tou­
tes, ces traditions répandent fans doute 
beaucoup de lumière fur l'origine de ces 
Peuples ; & celle-ci en particulier a tant 
de rapport avec l'hiftoire de la Tentation 
rapportée dans la Genefe , que l'on ne 

• fçauroit guéres douter de l'antiquité de 
cette nationT • • * 

LesJuifs tk les kncÏQn^Troglodytes font 
les fèuls peuples du monde à qui l'on 

• puiflè dïreque les Hottentots reflemblent 
-par:leurs coutumes 6c par leurs inftitu-
"ttons. Us imitent les premiers dans leurs 
facrince$&::dans leurs offrandes, dans la 
manière dérégler le tems de leurs princi­
pales têtes par les nouvelles &' les pleines 

Lunes a 
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L u n e s , & dans la coutume de ne paç 
approcher de leurs femmes en de certains 
tems. Comme eux , ils s'abftiennent de 
certaines viandes , ôc furtour de la chair 
de pourceau ôc de poiiïons fans écailles , 
qu'ils ont en horreur. A un âge m a r q u é 
ils pratiquent auiTi une efpece de c i r c o n -
c i f i o n . Ils ont leurs baptêmes ôc leurs 
ablutions. Comme chez cet ancien peu­
ple ils font entrer des danfes dans leur 
culte religieux j ufàge q u i eft auiïî ancien 
que le D é l u g e . Il y a certaines affaires 
aufquclles, ainii que chez les J u i f s , leurs 
femmes n'ont aucune part; Les H o t t e n ­
tots conviennent avec ce peuple dans p l u ­
fieurs autres ufages : cependant ils ne 
confèrvent aucune mémoire n i des e n ­
fans d ' I f r a ë l , n i de M o ï f e , n i de la L o i ; 
ce q u i devroit naturellement ê t r e , s'ils 
tiroient leur origine ôc leurs inftitutions 
de quelqu'une des dix Tribus tranfportées 
en A f ï y r i e . 

Je croi donc q u ' i l eft plus probable 
qu'ils fortent des Troglodytes , ancien 

.peuple d ' A f r i q u e , q u i delcendoit à'A* 
braham par Kétura ouÇétura , ôc q u i o b -
ièrvoit non-feulement toutes les coutu-

: m e s , ou dumoins la plus grande partie 
- d e celles q u i font, communes, aux Juifs 
Se aux Hottentots j mais, encore plufieurs 

. U u - i i autres 
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autres q u i font en ufage chez ces derniers. 
Les Troglodytes & les Hottentots s'ac­
cordent à donner à leurs enfans les noms 
de leurs bêtes favorites , c e u x de b œ u f , 
de mouton , Sec. Les uns de les autres 
attachent ceux qu'une grande vieillellê 
a rendus incapables de prendre foin 
d ' e u x - m ê m e s , à des pieux plantez dans 
de petites huttes faites exprès pour cela , 
& mettent auprès des pro vif ions fufE-
fantes pour les foutenir jufqu'à leur mort ; 
après q u o i o n les abandonne entièrement. 
L e u r manière de chaiTèr eft l a m ê m e , 
a u f l i - b i e n que celle d'enfèvelir leurs 
morts. Ils excellent les uns ôc les autres 
dans leur légèreté à la courfè. Sur tous 
ces articles , o n peut voir ce que dit 
JDiodore de Sicile , ( 1 ) , & le comparer 
avec ce que nous exposerons ci-après des 
m œ u r s des Hottentots. L a grande c o n ­
formité q u ' i l y a entre les coutumes des 
Hottentots Se celles des Juifs , Se furtout 
celles des anciens Troglodytes , rend 
donc fort probable l ' o p i n i o n , que les 
Hottentots defeendent de ces derniers. 
C'eft d'eux fans doute qu'ils tirent leurs 
cérémonies,& leurs traditions de la chute 
d e l'homme Se d u D é l u g e . Il eft v r a i 
q u ' o n ne trouve rien dans la tradition des 

Tomi 1. C Hotttmots 

( 1 ) L i v . I. c h . III. L i v . III. c h . III. L i v . I V . c h . 

tWUBobtm.l. c h . V I . 



Hottentots, qui air Je moindre rapport 
avec l'Hiftoire d ' A b r a h a m , cet homme II 
illuftre ; n i même avec celle des anciens 
Troglodytes, que nous leur donnons pour 
ancêtres. Mais cette ignorance ne détruit 
pas les preuves de fait que nous avons im­
portées ; puifque fi on peut rendre p l u ­
fieurs raifons de l'oubli de ces événemens, 
o n n'en fçauroit rendre d'aufïi fatisfai-
fantes de la mémoire des faits qu'ils c o n -
f è r v e n t , & de l'établifîèment des c o u t u ­
mes fi extraordinaires qu'ils pratiquent. 

III. L E U R langage prouve encore leur 
grande antiquité. C'eft: un compofé de 
fbns les plus extraordinaires. O n n'y 
apperçoit même rien de commun avec 
aucune langue connue ; jufques-là que 
quelques perfonnes l u i refuient le n o m 
de langage , pareequ'ils n'y trouvent au­
c u n fon articulé, tels qu'en forment les 
hommes. » I l rellèmblcnt, difem-ils, au 
« bruit confus que font les coqs d'Inde 
» en colère qui fe battent, aux cris d'une 
= » p i e , o u aux huées d'un chathuant " . 
Et Dapper en particulier dit » qu'un, £ u -
» ropéen ne peut entendre parler ce l a n -
» g a g e , fans fournir. Que ne d o i t - c e 
»•» donc pas être , ajoute-t-il, s'il veut 
3» l'apprendre ? " Deforre que la langue 
des Hottentots peut être conlîdéréc c o m ­

me 
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m e une manière de monftre entre les 
langues ; car ce n'eft qu'avec peine que 
les enfans l 'apprennent, ôc i l eft prefque 
impoiïible d'y réulïir dès que l'on a 
parte cet âge. Pour m o i - , quoique j'aye 
demeuré dans ce pays piuiieurs années, 
Se malgré des efforts aiïidus ôc o p i n i â ­
tres , je n'ai pas fait de grands progrez 
dans la prononciation de cette langue : 
je n'ai même jamais trouvé d'étranger q u i 
l a parlât paflàblement , à moins q u ' i l ne 
s'y fût attaché dès l'enfance. I l ne faut 
pas en être furpris , puilquc la p r o n o n ­
ciation de cette langue dépend de cer­
tains chocs , de certains froirtemens peu 
naturels de la langue contre le palais , 
de certaines vibrations 6V: inflexions Ci 
étranges , q u ' i l eft prefque impolîîblede 
les imiter. Elle eft furtout remarquable 
en ce qu'elle tient beaucoup d u bégaye-

' m e n t , 6V: q u ' à entendre parler les Hotten­
tots , on les prendrait volontiers pour un 
peuple de bègues. O b i è r v o n s en paflant, 
que cette langue (i extraordinaire confir­
me beaucoup les conjectures propofëes 
fur l'origine des Hottentots. Pomponitts 
Mêla ( i ) dit en parlant des T r o g l o d y -

C 2 tes : 
C i ) Vompon. Mêla, L i b . h cap. VllLStrMent, 

«ïit-il, m agi s fuam kqutmtur. 
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tes : „ Ils font d u b r u i t , plutôt qu'ils ne 
j , parlent : bruit a i g u , q u i ne paroîtrien 
3 i avoir d'articulé Hérodote , tk après 
l u i Pline y alfurent que „ la langue donc 
yy ces peuples lê fervent ne reilèmble à 
yy aucune autre : ils font fimplemcnt u n 
„ bruit femblable au c r i des chauves-fou-
3 3 ris ( i) Si ces fons extraordinaires 
embaraflènt les Etrangers, les Hottentots 
ne font pas moins embaraflèz e u x - m ê ­
mes , loriqu'ils veulent parler quelque 
autre-langue. Ils ne laifîènt pas d'ap­
prendre allez facilement le Portugais 3 le 
Hollandois tk le F r a n ç o i s ; mais' ils ont 
toujours beaucoup de peine à fè défaire 
des mouvemens tk des inflexions de l a n ­
g u e qu'ils font obligez de faire pour arti­
culer leurs mors. D e - l à vient que pour 
l'ordinaire o n ne les entend que difficile­
ment , lorfqu'ils parlent ces trois lan­
gues. 

L a plupart des mots, ou des fbns Hot­
tentots, n'ayant donc prefèjue aucun rap­
port avec la manière d'écrire & la pro­
nonciation des langues de l'Europe , on 
ne doit pas s'attendre que nous en d o n ­

nions 
. (yykerOot. L i b . I V : & Pl'm. H i / L N a t . L i b . 

V U . C e dernier dit en parlant d'eax : Linguâ nul. 

li alttri ftmili tttentes ,fed vffrertïlimum mort 

firtdentet. 
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liions un échantillon fur lequel on puiflê 
juger de la nature de ce langage. C e p e n ­
d a n t , pour fatiâfaire l a curiofïté d u L e c ­
teur , nous en allons choifir quelques 
mots q u i pourront avec plus de facilite 
être couchez fur le papier. N o u s pren­
drons la lifte que Jttnckeras nous en. a 
donnée dans fes Mémoires far la vie & 
les écrits àeLuàolf, eVr q u i contient quel­
ques mots q u i l u i avoient été c o m m u ­
niquez par une perfbnne q u i avoit été 
au C a p . M a i s comme l'interprétation 
étoit remplie de fautes, j 'ai eu foin de les 
corriger dans la T r a d u c t i o n F r a n ç o i f e . 
Les accens que j 'ai placez au-deffus des 
fyllabes, marquent les e n d r o i t s , où doit 
fe faire l a fmguliere collifion dont nous 
avons parlé. 

M O T S LATINS. M O T S H O T T E N T O T S . M O T S FRANÇOIS, 

A b i . . . . . . H Ma Atz-e . Allez-vous-en 
Accède . . . Pluh-Atz.e.'. Venez i c i . 
Agnus . . . . Chauna . . . un Agneau» 
Alce . . . ,t Kamia ou tin Elan. 

t~ Kummct . . . 
Anas . . g .DucaUre . . u n C a n a r d . 
A n fer . . . . Kg ou . . . . une O y e . 
Aqua 5 &om-Kmwntt . . . d e l ' E a u , ôt 

o e l i q u i d u m t o u t a u t r e l i -
quide. 

C 3 Arbores 
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Arbores . ; Bùnqiïa.î, on les Arbres. 
Ay . . . . 

Afinus . . . Ofaibii . . . un Ane. 
Audire . . Kno'um . . . Entendre. 
Aures . . . Non iv . . . les Orciiles. 
AvisAfncana Kiïoekaïi . . une efpece • 

d ' O i l è a u 
qu'onappel-
le Ktiornaan, 

AvisPhafiana QudquA . un Phaifanr. 
Baculus . . A/m" . . un Bâton. 
Balama vel i* KakA~. . une Baleine y 

Cete . . ouùnNoord-
JCiper. 

Barba . . Ncnibba" . la Barbe. 
Beftia; in ge- Horri . . les A n i m a u ï . 

nere . . 
Bibere . .Ka~a . . Boîre. 
Bombarda . Knabou . un Fufil . 
Bos . . Durié-fa3 ou un B œ u f . 

Bubaa . . 
Bos lilveftris Q^uAralô . un Bufle. 
Bosbellicofus Tao~uvvo . un B œ u f pour 

la guerre. 
Bos geftans Heitk/e - un B œ u f de 

onus . . charge. 
Brachia , Ou a,Q\xOune les Bras. 

qu~* . . 
Butyrnm . Ounvvie . du Beurre. 
Cadere , .Qîùenc'bA . T o m b e r . 

Canis 



BoNNt-EsPERANcE. Part. I. Ch. F. s S 

M O T S LATINS. M O T S H O I T E N T O T S . M O T S F R A N C I S . 

Canis mari- Boutée . . un C h i e n de 
nus . . mer. 

Canis . . Liïjf anée . un C h i e n . 
Caper - . . "T'chou . . un Bouc^ 
Câpre olus . Sd& . . unChevreuil. 
Capricornus. Ka~ouda, ou un D a i m . 

Schocbol^dc-
ma . . 

C a p r i filvef- Qu~oqu~a . les Boucs o u 
très in gene- Chevresfau-
re . . . vages en g é ­

néral. 
Gantharus . BahJ£em . une Cruche » 

t a { ï e , o u v a -
fe pour b o i ­
re. 

Caput , . Bikj]~ua- . la T ê t e . 
Capitaneus . Kf Kqucq^ua. un Capitaine. 
Cervus . .T\i~mma . u n Cerf. 
C l unes . Tçjits. Saun . les FeiTes. 
C o l l u m . QjCao . . l e C o u . 
Columba . Ko~nquii . un Pigeon. 
Concumbcre Quck^fuacbei Coucheravec 

uxori . . une Femme. 
C o r . . Ou"au . . le Coeur. 
C r i nés . . Nn~qiia-an les Cheveux. 
Cras . . Anthtirï . Demain. 
Crefcere . Ka~yfe . . C r o î t r e . 
Cuprum . Nonnemou . du C u i v r e . 
Currus . . Kroy . . un Charior. 
Ç o m m i l t i o . Tfkaa . . Compagnon. 

C 4 Confrater 
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M O T S LATirçv<Mp.TS HOTTENTOTS. MOTSERANÇOIJ, 

Confrater .... Kfful , 
Currere vel Ko je . . 

hc . . \ 
Corne ftor Kîbou 

formicatnm 
J)ama . . Kjfoycs . 
Vcns . , Kù"u . . 
Drus , . Ti\g~uod . 
Diabotus . Ch*m-ouna. 
Digi t i ma- Cucqun . 

fluum & p e -
dum. 

Diaphragma Ho~uvv . 

Dominus 
Domus . 
Dormire 

Suri . 
JComma 
K'omquee 

Confrère. 
Courir > A l ­

ler. 
.Mangeur de 

fourmis, 
une Oye. 
une Dent. 
Dieu. 

. le Diable, 
les Doigts oq 

les Orteils. 

le Diaphrag­
me, 

un Seigneur, 
une Mai fon. 

, Dormir. 
Jettcr,ou Bat­

tre. 
Manger, 
un Eléphant 

Edere . . Ouge . . 
Elephans . Tvvoha, ou 

Caoa 
Equus . . Hxjcqua . un Cheval. 
Evigilare . jCcbty . . S'éveiller. 
Ex ire . . Kquou . Sortir. 
Felis . . Cbo~aa . ' un Chat. 
Felis odorata Kouvv'oo . une Civette. 
Felis fytvef- Kh"a . . Chat fauvage 

tris rubra rouge. 
Felis tygri- fKarou , ou Chat qui ref-

dem 
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clem a:mu- t"k^ou . . fembleau 
lans . . Tygre. 

Ferrum , Ko~uknri . du Fer. 
Filiolus . JCéâ . un petit Gar­

çon ou Fils. 
Fil îa . . Ko", . .une F i l l e . 
FiiTùr.x m o n - Afuob, . des Fentes de 

tana? . . montagne. 
Fluvius . Kitmmo. une R i v i è r e , 
Frumentum Blee . du Blc. 
Furgur . Mehyan . un Éclair. 
Gallina . Kfuk&rjùrey une Poule. 
Genua . . pu à . . les G e n o u x » 
d l i x v e l S o r e x T w û M y s % . un Rat. 
Globus m i d i - K'bdonhry un Boulet. 

Gramen . . TFké - de l 'Herbe. 
Grando vel T~kgy . . de la Grê!e , o u 
N i x . . de la Neige. 
Gratulari . 7îkk<fmma . Féliciter. 
H i c . . Hebba . . Ici . 
Hircusmacu-7/0//£0j -. Bouc tacheté. 

lofus . . 
H i r u n d o . Sofobo i v une H i r o n ­

delle. 
H o : i i è -t Hethurl . Aujourd'hui. 
H y d r i x . . Ghoaks~u . un Porc-épi.. 
Jacere . . XCobï ,oulCqu*i Etre couché. 
Jecur . . Qu'eih . . le Foye. 
Ire . •. . Kou . . A l l e r . 
Ititeftina . 0u~inqua lesEhtrailles. 

C i J u g u -
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M O I S LATINS. MOTS HOTTENTOTS. MOTS FRANÇOIS 

Jugulum . Domina . . leGofier. 
lnguina . Tfa . . les Parties 

hontenfes. 
L a c . . Bro} ou mieux du Lait . 

Bi . 
L a c ferofum Rhosgjribi . du petit laïc» 
L é o . . Chamma . un L i o n . 
L é o marinus Acomma . nn L i o n de 

mer. 
Lepus . . KoTa-y ou To~a un L i è v r e 
Lignum . Hequd . du Bois. 
Lingua . . Tamma . . . la Langue. 
Locufta . Cbeytée . . une Sauterel­

le. 
L u n a . . Tcba . . . la Lune. 
Lupus . Toiïqua . un Loup. 
Mammae. Samme . les MamracU 

les. 
Manus . Omma . . l a M a j n . 
Mare . Burry . . l a M e r . 
Maritus . Quiebes . un M a r i . 
Marita^Uxor. Tiebeis , une Femme , 

une E p o u f è . 
Meh's Kba . . u i r T a i h o n . 
Membrurh Cha . . le Membre 

virile v i r i l . 
Mentum . Channa . le Menton. 
M o r s . . Rboo . . ia M o r t . 
M o r i » . K-bro . . mourir 
M o u s . . K-bu • . une M o n t a -

9 gne. 
M u c c i -
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M u c c i n i u m Scbj'on . . 
M u 1 i cr . . Zab éc ou Kq -

v'iqtùs . 
Mulier gravi-.Kchomk$ui-

da . quio 
Munimentum Fort 
M u s . 
M u f c a 
Nafus . 
N a v i s . 
N a v i c u l a 
Nequam 

, Houri 
BlUra . . 
Tburèe 
Hïitkomme . 
Nounaq' ms 
Ko~etfire _ . 

N o x obfcura Theifkpu 
Nacio H o c - Qfena 

tencoctica . 
N a t i o nigra Chobona . 

extranea . 

N a t i o Germa- Ko~uqtteaqué 
nica . . 

Occidere 
Oculus 
O l l a . 

Douchant 
Mu 

. Sou » 

Oryza . . 't~koume 
O s , O à s . .Ko'amqua. 
O i ï a v e l crura77? ietjt 

Ovis Gb~Qndïe 

M O T S FRANÇOIS. 

un M o u c h o i r , 
une Femme. 

une Femme 
grofle. 

uneForterelTe 
un R a r . 
une M o u c h e , 

le N e z . 
un Vaitfeau. 
un Bateau. 
Terme d ' i n j u ­

re. 
N u i t obfcurc. 
la N a t i o n 

Hottentotte. 
une Nation 

noire & e-
trangere. 

les Blancs o u 
les H o l l a n ­
dois 

Tuer. 
. l ' O e i l . 
. u n Pot de t cr­

ie. 
du R i s . 

la Bouche. 
; l e s O s , o u P O s 

de la jambe. 
une Brebis. 

C Pacem 
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Pacem inire Ouchougou 

Palîium . Kros . . 

Panis . 
Parère . 
Parer . 
Pavo . 
Peéhis . 
Pediculus 
Pes . . 
Perdrix . 
Pcenicopre 

rus . 
Pilégs . 
PJ fcis . 
Plu via . 
Porcas 
Princeps. 
Primogenitus 

Puer 

Puelia 

JBree . ; 
CT'ùa . , 

kc hou . 

H.rouffi . 
Jtqita ou yi 
Klfamgry 
Nautile . 

Kabbé . 
tKaum . 
Ontyi . 
HÂiu" . 
K-,ow]ne . 
Kamkp"un 

. Gana 

Go"is 

Faire la paix. 

un Manteau 
de peau de 
m o u t o n , tel 
que les H o t ­
tentots le 
portent, 

du Pain* 
O b é i r . 
Pere. 
un Paon. 

, la Poitrine, 
un Pou. 
les Pieds, 
une Perdrix. 
Oifeau appel-

lé Flamand. 
. un O n peau. 

. un Poilîbn* 
. la pluye. 
. un Porc. 

. un Prince. 
unPremierné. 

» un jeune G a r ­
çon. 

. une jeune F i l ­
le. 

Pujillari 
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Pugillare . KaTuvv. * Se battre à 
coups de 
poing. 

P u ! e x . . Hythé . . une Puce. 
Pulmo . .Cb~ancn . le Poumon. 
Pulvispyrius Ti^duoklou . d e la Poudre 

à canon. 
Rhinocéros Tûalba , ou u n R h i n o c e -

, Nabba . . ros. 
R e g î o . . Qlïoâ . . un Pays. 
Rupes vel H*iqu*ovJ4y- u n Rocher,un 

Scopulus . quti Ecueil.. 
Salve a . Mut&e-Atz* Je vous falue. 
Sauciare . OHJO . \, Blefîèr. 
Sanare . Kî~à • • • G u é i i r . 
Sedere . .Nouvv . . S 'aneoir ,être 

anTs. 
Senefcere. Dhia-Atze V i e i i j i r . 
Senex .. , Dldaqm • V i e i l l a r d . 
Simia: genus. Cb<T ̂ Kj'mina Babouin gros 

Singe. 
Sol . . ^SornonSorri h Soleil . 
Stare . . MAA . . . Erre debout, 
Stella. Ku Aiichou,o\x une étoile. 

tl>e"uhouvv 
S m i t h i o . A unit . . uneAutruche, 
Stultire. TtAtz-Daclm Etre fou. 
Talpa . , HdOa , . une Taupe. 
Terra . . Ca"mk^AnimA\d. Terre. 
T c f t u d o m a - Tstherego~u une Tortue, 

jor . . 
Tcfticuli 
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Tefticuli . 
T i g r i s . . 

T o n i t r u . 
Tormentum. 
Torrens . 
Vacca 
Vacca marina 

V a l l i s . 
Venter » 
V e n i hue . 
Ventus 
Verberare . 
Veftis . . 
Vetula •. . 

À brd . . 
Tifuajfouvv 
Kqvujfome 
QICAOHVV 
Kayquabou 
K^a'r^rrou 
Gojms . . 
Tl[ouvv ou 
Cbakb'ouvv 

. . 
Chomma . 
Hebba HA. 
Toya . . 
Doùffi . . 
Nomma . 
Didaquis . 

Videre . 

Vide hic 
V i n u m . 
V i r . 
Vitulus . 

Vivere 
Ungues . 
Volucres . 
Utérus 
Vulpes 
Vulpes A f r i 

canus . 

.Km"ou ou 
Knfu . 
MuAtzœ . 
Driefbi . 

.Quoique . 
ThotîA ou 
Nonna. . 

QuAtf'ulA 
Kloy . . 
KA nniquA 
Tk^cbou . . 
Keulée . , 

• T~kenfte 

les Tefticules. 
un Tigre. 

le Tonnerre, 
un Canon, 
un Torrent, 
une Vache, 
une Vache de 

mer. 
une Vallée, 
le Ventre. 
Venez i c i . 
le Vent. 
Battre, 
un habit, 
une vieille 

Femme. 
V o i r . 

Regardez i c i . 
. du V i n . 

un Homme. 

un Veau. 
V i v r e . 

. les Ongles, 
les Oifeaux. 

• la Matrice, 
un Renard. 
Efpece de R e ­

nard appelle 
par 
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parles H o l ­

landois Jd'-
hats 

•Vulva . . .Qtt~aou. . les Parties 
honteufesde 
la femme. 

Les Hottentots n'ont des nombres que 
jufques à dix : lors donc qu'ils ont comp­
té jufques-là, ils reprennent l'unité tk 
comptent de nouveau jufqu'à dix : ils 
font dix fois la même opération , tk pour 
exprimer leur nombre » ils difent dix* 
dix ; c'eft-à-dire , dix fois dix. S'ils ont 
befoin de nombres plus conf idérables, i ls 
recommencent leurs dîxaincs, tk lorf-
qu'ils les ont repris encore dix fois , i l s 
prononcent le terme de dix trois fo ls , ôi 
difeitf - dix-dix-dix ou dix fois cent, ce 
qui fait mille i tk a inn de fuite : 

Les Nombres des Hottetitoïs jufqu'à dhfom; 

Q>kui . . U n . 
Kk^m . . Deux. 
K.'oima . . Trois . 
&ik!<é • • Quatre. 
Kàro . . . C i n q . 
Nantit . . Six. 

' Honko . . . Sept. 
Kbyfo Hui t . 
Kheffi . . . N e u f 
Cyg . . , Dix . 



Je finis mes obfèrvations fur le langa­
ge des Hottentots, en remarquant qu'un 
feul mot lignifie fort fouvent plulïeurs 
chofes ; & même quelquefois des choies 
fi différentes, qu' i l n'eft pas rare de trou­
ver des perfbnnes parmi eux qui ignorent 
ces diverfes lignifications. O r les Sça-
vans conviennent que c'efl-là u n défaut 
qu'on trouve furtout dans les plus an­
ciennes Langues ; en forte que ce défaut 
fut toujours un préjugé en faveur de 
leur ancienneté. 

C H A P I T R E 
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C H A P I T R E V L 

I. Caractère des Hottentots. Exagérations 
des Auteurs fur ce fujet. I L Les Hot­
tentots apprennent ajfcz, facilement les 
Langues de l'Europe. III. Ils excellent 
dans l'Agriculture. IV. Leur Chuheté». 
V . Leur Jufiice. V I . Ils font exccllens 
Domejliques. V I I . Généreux çfr chari­
tables. V I I L CaraBêre d'un Hottentot 
appelle Claas , & fon hifoire. Ils font 
adonnez, a l'Tvrognene. X . Parejje de 
ces Peuples, X I . Leur extrême malpro­
preté. X I I . Ils fe frottent le corps de 
graijfe mêlée de fuje. XIII . Us abhor­
rent la graijfe de poijfon. X I V . Raifon 
pour laquelle ils Jè graijfent. X V . Us 
vivent long-tems. 

I . T J I E N n'eft plus outré que le portrait 
X V que lesVoyageurs ont fait jufqu'icî 

des Hottentots. Ils les ont repréfentez 
comme le Peuple d u monde le plus fau-
vage & le plus brutal , incapable en quel­
que manière de la moindre réflexion a 

n'ayant nul fentiment de Dieu & de Re­
l ig ion , nulle idée d'ordre ôc d'eecono-

me, 
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mie j ne donnant aucune marque de bon-. 
fens ni d'humaniré.Ce font-là des exagéra­
tions publiées plutôt pour exciter la pitié, 
ou pour jettcrdu ridicule, que pour don­
ner une idée jufte de ces Peuples. Ces re­
lations ne peuvent venir que d'une ma­
lice affectée qui fe plaît à défigurer tout 
ce qu'elle rapporte ; ou d'une injufte va­
nité, qui nous porte à mépiïfer tout ce q u i 
eft oppofé à nos ufages ; ou enfin de cette 
précipitation condamnable, qui nous fait 
parler des chofes avant que de les avoir 
fuffifamment examinées. Pour m o i , je ne 
me croi point difpenfe de rendre juftice à 
ces malheureux Peuples, ôc je me ferois 
même un fcrupule de les dépeindre plus 
mauvais qu'ils ne font en effet. Avec ces 
difpofitions j 'a i examiné foigncufèment 
leur caractère pendant plufieurs années, 
ÔC cela fans préoccupation ; perfuadé 
que la différence qui régne entre les gé­
nies des différens Peuples, ne doit pas 
tant nous fi irprcndre, que de voir 
qu'ils fè relïèmbienr encore à quelques 
égards. 

Ce que j 'ai remarqué au fujet de la tra­
dition des Hottentots, peut déjà fervir à 
diiîiper en partie les préj ugez que l'on pou­
voir avoir contr^eux , & à montrer que 
ces Peuples ne font pas tout-à-fait auffi 

ftupides 



lïudides qu'on les dépeint. Ce que je vais 
ajouter n'eft pas moins propre à produire 
cet effet. 

I I . J ' E N ai connu plufieurs qui enten-
doient parfaitement leHollandoisJe Fran­
çois ôc le Portugais > ÔC qu i fans cet 
accent dont j ' a i déjà parlé, fe feroient 
très-bien exprimez dans ces différentes 
langues. J'en ai v u un , entr'autres , à 
qui i l ne reftoit aucune teinture des ha­
bitudes qu' i l avoit prifes dans fa langue 
maternelle 3 tk q u i prononçoit fort bien 
le François ôc le Portugais , au juge­
ment des Connoiflèurs q u i ne pou­
voient s'empêcher d'admirer la juftefïè 
de fes termes, tk la vîteiîè avec laquelle 
i l s'exprimoit. 

I I I . L E s Hottentots entendent incom­
parablement mieux l 'Agriculture que les 
Européens d u C a p , qui s'adrcfïènt très-
fouvent à eux pour avoir leur avis ià-
deflus. Mais ce talent leur eft à-peu-près 
inut i le , puifqu'on ne fçauroit les enga­
ger à fèmer d u blé : ainfi leurs terres , 
vaftes ôc fertiles, ne leur font prefque 
d'aucun ufage. Dans plufieurs autres 
Arts ôc dans quelques travaux ils 
font aufli paroître autant de difeerne-
ment tk de capacité qu'aucun autre Peu­
ple 3 comme nous aurons occafion de 
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le voir dans la fuite, en parlent de leurs 

emplois. 
I V . C E R T A I N S Voyageurs n'ont pas 

eu honte de débiter que ces peuples, hom­
mes ôc femmes, habitoiene enfembîe pêle-
mêle ians aucune pudeur, ôc fans obier-
ver les moindres bienfeanccs. Rien n'eff „ 
plus mal fondé , puisqu'il n'y a peut-être 
pas de Nation plus chatte, ni plus mo-
deite ôc dans fes difcours ôc dans fes ac­
tions. Quelquefois j 'a i voulu question­
ner fur ce fujet quelques Hottentots que 
je connoiiîois i mais toujours ils me pa-
roifïbient indignez des ioupçons inju­
rieux que je iemblois former fur leur 
compte. Entr'aurres, l 'un d'eux à qui je 
feifbis des queftions fur ces acCuiations 
d'immodeftie, me répondit : Comment ! 
ces gens-la croyent donc que nom fommes 
des brutes ! Qttei ! vivre comme des chiens ! 
Oh nous connoijfons la pudeur. Nous ne 
fommes pastels qu'on nous repréfente. Nous 
avons de meilleures idées. Telle eit mot 
pour mot la réponiè qui me fut faite. Je 
me luis d'ailleurs informé loigneulèmem 
de plufieurs Européens de probité ôc de 
de lens, qui depuis fort long-tems étoient 
e n commerce avec les Hottentots : je leur 
ai demandé, l i jamais ils avoient apperçu 
que ces Peuples CQmjniiïènt les infamies 

c^u'oa 
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qu'on leur attribue. Toujours ils m'ont 
protefté qu'ils n'avoient rien découvert 
de pareil. Deforte que je ne crains point 
d'allurer, après ce que j 'a i vu moi-même,, 
& après ce que j ' a i ouï dire de ces Peu­
ples, qu ' i l n'y en a p o i n t , fur le chapitre 
de l'amour , de plus modeftc fur la terre. 
Au-reftc , j 'aurai occaiion dans la fuite 
de réfuter plus particulièrement le Cheva­
lier de Fcrbin, qui allure dans les Mémoi­
res qu'on lui attribue, non feulement que 
ces Peuples couchent péle-méle, fans aucu­
ne diBinftion de fexe ; mais encore, qu'ils 
s'accouplent indifféremment comme les 
bètes,Jans avoir aucun égard a la parentés • 

V . L'INTÉGRITÉ ' , l'équité, & la prompi 
titude à rendre jtrftice, font auffi des qua-
litez dans lefquelles cette Nat ion furpaue 
toutes les autres. O n voit aulîï briller 
parmi eux une noble fimplicité dans les 
mœurs , qui charme tous ceux qui ne 
font pas folement prévenus contre tout 
ce qui s'écarte des manières fardées de 
l'Europe. 

V I . 1 LS font excellens Domeftiques, Se 
peut-être les plus fidèles qu ' i l y a i taumon-
de. Les Hol landois , qui en ont un très-
grand nombre à leur lervice , en font fî 
perfuadez, qu'ils ne peuvent fè réfoudre à 
s'en défaire. Leur fidélité eft à toute épreu­

ve. 



ve. Quoiqu'ils aiment paflionnément la 
Quinquaillerie , le v i n , i'eau-de-vie& le 
tabac , ôc qu'ils dorment volontiers tout 
ce qu'ils ont de plus précieux pour en 
avoir ; cependant i i on leur a confié des 
choies de cette nature, non feulement ils 
n'y touchent jamais ; mais ils empêchent 
même que qui que ce foit n'y touche. O n 
ne les voit jamais abufer de la confiance 
que l 'on a en eux, ôc ils s'acquittent des 
commifïïons les plus importantes avec 
une exactitude ôc une habileté , qui eft 
une preuve certaine de leur intégrité ôc de 
leur jugement. 

V I I . C E s Peuples furpalîènt peut-être 
tous les autres, en générofité ôc en hoipi-
.talité. Ils prennent un fîngulier plaifîr à le 
lècourir, ôc ils fe donnent des marques 
d'affection avec une fi noble Simplicité , 
qu'on auroit peine à en trouver des exem­
ples ailleurs que dans les.premiers âges 
t lu monde. L e P. Tachard en avoit été 
lui-même furpris. Ils ont, dit-il,» ( i ) plus 
** de charité ôc de fidélité les uns envers 
» les autres , qu ' i l ne s'en trouve ord i -
*• nairement parmi les Chrétiens. Ils font 
*•» bienfaifans ôc fècourables, ajoute-t-il 
* plus bas : ils n'ont prefque rien à eux : 

quand 
- ( i ) L i v , II, p a g . 8 0 . & 8 4 . 



*» quand ont leur donne quelque choie, i i 
f elle fe peut divifer , ils en font part au 
»» premier de leurs compagnons qu'ils 
v rencontrent ; ils le cherchent même 
*» dans ce defïein , & le rélèrvent o r d i -
» nairemcnt la moindre partie de ce qu'ils 
» ont. Je fuis furpris comment Boeving 
a ofé dire que les Hottentots fe ha'/JJoient 
les ans les autres. I l eft allez exact dans 
lès relations; mais pour ic i fon erreur 
eft grolïïere& inexcufable ; car l'affection 
mutuelle, tk la bienveillance , font le 
caractère diftinctif de ces Peuples. A peine 
peuvent-ils fe réfoudre à jouïr feuls de 
quelque avantage : pour qu'ils y trouvent 
quelque plailir i l faut qu'un ou plufieurs 
de leurs compatriotes le partagent avec 
eux. I l n'y a que leurs femmes , qu'ils fè 
réfervent toutes entières. Si un Hottentot 
reçoit en préfent quelques pro vif ions , 

• s'il a pris quelque bon gibier, ou quelque 
poil lbn délicat, i l n'eft pas content q u ' i l 

. n'en ait fait part à quelque voifïn. S ' i l 
fume , & qu' i l voye palfer quelqu'un de 
"les compatriotes , i l l 'appelle, tk lui fait 
tirer quelques gorgées de fon tabac. J 'a i 

' même vu un Hottentot autTi joyeux après 
avoir accordé cette faveur , que nous le 
ferions après avoir fait quelque bonne 
fortune, S i un Hottentot apprend que 

quelqu'un 
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•quelqu'un eft dans le befôin, ou en dan-
•ger-de fa v ie , i l vole à ion iècours, à quel* 
•que diftance qu' i l f bit; i l fera vingt lieues 
pour tirer unJhoir.rnede peine, ou de m i -
fere. Il y a toàjours beaucoup de-Hotten­
tots qui voyagent d'une Nation ou d'un 
Village à l'autre : lorfque la nuit furvienr, 

i l s fe retirent fort tranquillement au 
prochain hameau , où on les loge tk o n 
les traite très-cordialement, fans exiger 
de payement ni de récompenfe , quand 
même ils n'auroient entr'eux aucune l i a i -
Ion. Si l'extrême pauvreté de l'Hôte ne 
lu i permet pas de bien traiter l'Etranger, 
i l le remet à quelqu'un de fes voiiins, q u i 
tient cela à grand honneur. 

J'étois intimement lié avec un nommé 
Tegu , Capitaine d'un Village afïèz éloi­
gné du Cap, C'étoit un homme plein de 
bon-fens & d'humanité. Il étoit venu 
pour quelques jours au Cap. S'étant ren­
du chez moi pour me faire v i i i te , i l me 
dit avec une aimable familiarité, q u ' i l 
avoir très-bon appétit, & q u e je l'oblige-
rois i i je lui donnois quelques rarfraîchif-
femens. Je m'emprefïai à lui faire appor­
ter à manger & à ijoire, en lui diiànt qu ' i l 
pouvoir difpofêr de tout ce que je l u i 
offrais. Il profita de l'avis. L a chambre 
où je le reçus donnoit fur la rue. Voyant 
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palfer un Hottentot , i l l'appella , ôc l ' i n ­
v i ta à lu i tenir compagnie. L'offre fut 
acceptée : tous deux le mirent à manger 
fort cordialement. Peu accoutumé à la 
générofité des Hottentots , & fort éton­
né de la liberté de Pégu , je l u i dis > lorf-
que Ion convive le fut retiré, q u ' i l me pa-
roilîbit avoir trcs-peu de prudence ; que 
les provisions que je lu i avois données, 
auroient furfi pour deux ou trois repas s'A 
les eût ménagées , Ôc qu'étant éloigné de 
chez lui i l auroit du penler à fon voya­
ge. I l parut furpris de ma plainte, & me 
répondit en fon langage ces paroles i i re­
marquables :J'aifutvt, d i t - i l , la coutume, 
des Hottentot f. Je ne fuis manger quoique 
ce [oit, fans en faire part à quelqu'un de 
mesfrères, (c'eft le nom qu'ils le donnent 
les uns aux autres) lorfque je le vois pafi> 
fer: Si je vais chez, lui , il me régale de? 
même de tout ce qu'il a. Je n'oublierai 
jamais une réponiè fi fenfée ôc i i géné-
reufe. Jamais je ne me la rappelle, que 
je ne fente naître dans m o n cœur un me* 
lange de plaihr ôc de douleur ; de plaiilr , 
entant qu'elle me préfente un noble reftç 
de cet amour ôc de cette généreufe hos­
pitalité fi célèbre chez les Anciens ; de 
douleur, lorfque je confidére que des Pa*-
vens, q u ' i l nous plaît d'appeller fauvages, 

Tome L D ont 
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ont des fentimens d'humanité qu'on cher* 
cheroit inutilement parmi les Chrétiens. 
Us exercent leur charité envers tout le 
monde : le vieux & le jeune, le r i c h e , & 
le pauvre, le connu & l ' i n c o n n u , en 
font également les objets. Jamais je n'ai 
découvert en eux la moindre trace d ' i n , 
térêt. Les Etrangers même q u i ont be, 
foin de leur fècours, & q u i les traitent 
avec douceur , éprouvent auiîi-bien 
que leurs compatriotes les effers de leur 
générofité. 

L e Capitaine Theanis Gerbrantz. van 

lier Schilling avoit perdu ton vaifteaii 
dans la Baye de la. Goa. A irès de x mois 
de marche i l eut 'e bonheur de r n c o u t 

trer un Hottentot qui entendoit un peu 
de Hollandois. Pendant un Ci long elpa, 
ce de tems , au milieu de mille dangers, 
ce Capitaine n'avoit trouvé à manger 
que des moules crues. Privé de nourritu. 
re déjà depuis trois jours, i l étoit, comme 
o n peut aifement le l ' imaginer, dans un 
état déplorable. Pour furcroît de maux 
i l avoit le flux de l a n g , & i l étoit prefque 
n u d . C e charitable Hottentot, qui avoit 
déjà reçu auparavant diverfes perfbnnes 
échapées du naufrage, retira le Capitaine 
dans fa hutte & l'exhorta à prendre 
Courage, l'affurant q u ' i l étoit difpofé à 

lu i 
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l u i rendre cous les fervices dont i l pour­
rait être capable. L e Capitaine lu iex-
pofa les maux & fes befbins. L e Hotten­
tot, touché d'un état i i t r i i te , lu i dit q u ' i l 
ne convenoit pas q u ' i l mangeât beau­
coup d 'abord, n i qu ' i l usât de viandes 
pefantes j & que rien n'étoit plus à pro­
pos pour ion eftomac , que de manger 
quelque chofe de léger 6c à diverfes re­
paies. Venez. , repojez. vous, lui d i t - i l , 

tandis que je vous accommoderai le mets le 

plus excellent que je pourrai trouver. AuSG.» 

tôt i l alluma d u f e u , ôc mit cuire dans 
u n pot de petites tranches de mouton. 
Pendant que cela le préparait, i l alla 
chercher dequoi couvrir la nudité de ibri 
Hote i après quoi i l lu i donna un peu de 
^bouillon de mouton , ôc une tranche de 
cette viande : environ une heure après i l 
l u i donna encore à manger , & ainii de 
tems en tems pendant quelques jours» 
jufqu'à ce que l'eftomac d u Capitaine 
fe fut peu-à-peu accoutumé à la n o u r r i ­
ture. U n certain Claas , dont je rappor­
terai tout-à-l'heure la triftefin,fe trouvoit 
parhazard à vingt lieues de l'endroit, oc­
cupé à négocier des beitiaux pour le com­
pte d u Gouverneur. L e Capitaine, q u i 
le connoinoit,ayant appris cette nouvelle 
de fon Hote 9 y envoya un Exprès pour 

D i lui 



7^ D E S C R I P T I O N D U C A P DE 

lu i donner avis de fon malheur, Ôc le? 
prier de le venir voir &: de le fecourir. 
Claas fe pourvut fur le champ de tout ce 
qu ' i l put trouver de convenable à la ïitua-
tion du Capitaine,&: furtout d'habits plus 
commodes que ceux qu' i l avoit ; ôc avec 
ces provisions i l le rendit à la hutte , où 
l'Hôte ôc lui rirent i i b ien, qu'en peu de 
tems le Capitaine le trouva rétabli, Ôc en 
état de faire le voyage du C a p , où Claas 
le conduiiît. 

V 1 1 1 . J ' A i promis de donner l 'Hif toi-
te de ce généreux Hottentot : je me per-
iuade qu'on ne la lira pas fans en être tou­
ché. Elle 1er vira à mettre dans un plus 
grand jour la fidélité, la généroiité ôc le 
génie de cette Nat ion. Claas étoit defcen-
d u d'une famille Hottentotte , dont les 
troupeaux étoient très-nombreux : c'eft-
à-dire qu'elle étoit extrêmement riche : 
car c'eft en cela que coniiftent chez eux 
les richeiiès. Son pere , perfuadé de fon 
habileté, lui ayant remis de bonne heure 
un petit troupeau , i l le fît fî bien va lo i r , 
qu ' i l l'accrut en fort peu de tems. Son 
habitation étoit fort éloignée du C a p , 
dans le Pays des Koopmans. I l y vivoit 
heureux avec la femme , qui pallôitpour 
une Beauté chez fes Compatriotes. L ' a ­
mour , qui eft de tous les Climats ôc de 

toutes 
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toutes les Nations , réfolut la perte de cet 
époux. Le Capitaine du V i l l a g e , amou­
reux de cette femme, fongeoit depuis 
quelque tems à fatisfaire la criminelle pal-
i i o n . D'abord i i tâcha de la corrompre. 
L a Hottentotte fut inébranlable. Rebuté 
par ces rigueurs , tk. devenu furieux par 
ces obftacles , i l réfolut de l'enlever , Se 
ne tarda guéres à exécuter fon delîein. 
Claas en fut d'autant plus affligé, qu ' i l 
n'ofoit fe flatter d'obtenir jultice , v u le 
grand crédit d u raviilèur. Les Hol lan­
dois interviennent toûjoursdans les diffé­
rends qui s'élèvent entre lesNationsjmais 
ils ne fe mêlent jamais des affaires parti­
culières : ainfi l'époux defefpéré n'avoit 
rien à attendre de leurs fecours. H prit 
donc le parti de fupporter fon infortune 
avec impatience, tk de n'exciter aucun 
trouble en intérelfant quelqu'un dans fon 
malheur. 
. Cependant le Capitaine mettoit tout en 
ufage pour jouïr de fon crime ; carelîès , 
flatteries , promettes, menaces, i l ne né-
gligeoit rien pourféduire la Hottentotte. 
Mais cette époufe fidèle ne croyant pas 
devoir ciitlîmuler , ne gardoit aucunes 
melures avec fon tyran, elle l'accabloit 
de reproches Se d'in j mes. Le C h e f , irrité 
par ce procédé, prit le parti de la refier-

D 3 SCK 
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rer plus étroitement, & continua les ef­
forts pour l'engager à répondre à fa paf. 
l i o n . Mais voyant enfin qu ' i l ne gagnoit 
rien , i l attribua l'opiniâtre rélïftance de 
cette femme, à l'elpérance où elle étoit 
de rejoindre quelque jour fon mari ; ôc 
dans cette idée , i l réfolut de commet­
tre un nouveau crime pour confommer 
le premier. 

Claas étoit chéri des Hollandois : i l 
«voit rendu & rendoit encore des fer­
vices importans à la Nat ion établie au 
C a p . L a réputation de les fervices, de 
de (on intégrité & de ion habileté, avoit 
même été portée jufqu'à Amfterdam. 
Toujours fidèlement attaché aux inté­
rêts de la Compagnie , i l venoit d'excu-
ter avec fuccès diverfes commiflions que 
le Gouverneur Vm der S tel lui avoit con­
fiées. Il s'agiilôit de l'échange de quel­
ques denrées contre des beitiaux. Content 
de ce qu'on vouloit lui donner, i l rendoit 
ces importans fervices fans rien Stipuler 
pour fes peines. I l joignoit à un fidèle at­
tachement pour les Hollandois, un fonds 
d'humanité intariiîàble, une bonté q u i 
s'étendoit indifféremment fur tout le 
monde. Né & élevé dans l'ignorance par 
rapport à la R e l i g i o n , i l avoit cependant 
de bonnes mœurs , ôc des principes dé 

vertu 
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Vertu q u i dirigeoient fa conduite. J'of« 
même dire qu ' i l avoit autant de charité 
& de bienveillance pour les h o m m e s , 
que l 'on en voit parmi nous dans ceux 
q u i brillent le plus par ces excellentes 
qualitez. L'emprefïèment qu ' i l fit pa-
roître à foulager le Capitaine V a n der 
Schelling en eft une preuve. Divers au­
tres Européens avoient éprouvé l 'humeur 
bienfaifànte de ce Hottentot. U étoit tou­
jours attentif à faifir les occasions de 
l'exercer j&lêsrichefles lui en fournifloient 
les moyens. Ces vertus, les fervices qu' i l 
rendoit aux Hollandois , & les careflês 
q u ' i l en recevoit, lu i attirèrent la haine 
oe plufieurs perfonnes des deux Nations. 
Quelques-uns. d'entr'eux" s qùi j avoient 
autrefois été employez dans ces échanges, 
ne f éuiïîfïànr pas fi bien que l u i , avoient 
éré oubliez. L e Gouverneur, plein d'ef-
time pour Claas lu i remettoit routes fes 
commifîions importantes , dont i l s'ac-
quitcoit toujours, à merveille , 6c pour le 
mettre à couvert des infultes de les en­
nemis , i l lu i donnoit toûjouts deux Soir 
dats de la G a r n i f o n , lorfqu' i l l 'envoyoit 
dans le Pays. 

Quelques Hollandois donc , vivement 
piquez d'une préférence q u i les empê-
choit de continuer les malverfations par 

D 4 lefquelle» 
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ki'j ' iciics ils s'écoient enrichis , jurèrent4' 
fa perte. Initruits des deiïèins du Chef 
Hottentot, ils le firent aifement entrer 
dans leur Conjuration. Il fut réfolu que 
Claas feroit aceufé auprès du Gouver­
neur , par le raviiïèur même de fa fem­
me. O n lui imputa de cabaler contre les 
Hollandois , & d'avoir fait un complot 
pour les chafîèr du pays. Claas étoit de­
venu le plus riche des Hottentots, par, 
les biens con/idérables que ion pere , 
mort depuis p e u , lui avoir lailïe. O r i 
convint donc qu ' i l fèroit accule de 
s'être enriclii aux dépens du Gouver­
neur., fbit en détournant les denrées 
qui lu i avoient été confiées, foit en s'ap-
propriant des beftiaux apparcenans. à la 
Compagnie. 

L'aceufation fut intentée. Le Gouver­
neur avoit éprouvé mille fois la fidélité 
le l'affeétion de Taccufé : dans plufieurs 
occafions i l avoit donné des témoigna­
ges de l'eltime particulière qu' i l avoit 
pour l u i . Cependant ; fbit qu' i l ne fe dé­
fiât pas de la trahifon infâme de fes accu-
ïàteurs , fbit qu ' i l fut ébloui par la con-
fifeation des biens de l 'acculé, qui dé­
voient lui revenir au cas qu ' i l fut trouve 
coupable , i l prêta l'oreille à la calomnie. 
Sou Enfèigne reçut ordre d'aller failir. 

Claas* 
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Claas. CetOfhcier , qui étoit le principal 
Auteur de la conspiration , rit toute la 
diligence pofTible. Accompagné de feize 
Soldats, i l arriva de grand matin au V i l -
lage-où demeuroit le Hottentot. Perfonne 
n'étoit encore levé. L'Enlèigne environ­
na le Village , tk eut la cruauté de faire 
laluer ces paiiibles habitans d'une dé­
charge de moufcjuetades, avant que de 
leur avoir communiqué fon arrivée. A ce 
bruit, Claas fortit tout allarmé; tk voyant 
que c'étoient des Hollandois qui les at-
taquoient, i l s'adreiTà à leur C h e f , Se 
lu i demanda en Hollandois , qu ' i l pollè-
doit très-bien, le fujet de l'infulte qu'il 
faifoit au Vil lage. L'Enfeignc lui ré pon­
dit qu ' i l étoit dans le deflein de fe ia i l i r 
de l u i , pour l'obliger à venir rendre com­
pte devant le Gouverneur , d'une Cons­
piration qu ' i l avoit formée contre la N a ­
t ion, tk en même tems i l lu i ordonna de 
fe rendreprifonnier. C l a a s , furpris d 'un 
diicours i l peu attendu, répondit : Quoi i 
je confipire contre les Hollandois , Mon» 
fieur ! Moi qui ai donné tant de preuve de^ 
mon a f eft ion &de mon zjlepour eux IMoi 
qui les ai fervis fi long-tems & fi fidèle-
ment ! L'Enfcigne répliqua, que ce n etoic 
ni le tems n i "le Heu de difputer ; q u ' i l 
devoit fe *en.drc3ou qu ' i l feroitfeufur l u i . 
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// eft donc vrai y reprit Claas, que Von 4 
fait une telleaccu fat ion contre moi ! Afais 
donnez-vous patience. Et montrant les 
Habitans du V i l l a g e , hommes, femmes, 
& enfans , qui s'étoient aiïèmblez au 
bruir. Que vous ont fait ces perfonnÇs , 
pour être expo fée s au feu de vos armes ? 
Ont-elles trempé dans la même Confpirac­
tion ? Si je fui s feu l coupable, Monfieur , 
comme votre filence me le témoigne, quellt 
imprudence d'attaquer ces pauvres inno­
cent 1 D'ailleurs y ce lieu cft-il fortifié ? 
Suis-je en état de défenfe ? Ai je des ar­
mes f Pourquoi donc n'envoyer pas plutôt 
m'avertir de votre arrivée & de votre com-
miffion ? Ai-je refufé de me remettre en­
tre vos mains ? Pour ce qui eft de ma) 

fidélité envers votre Nation , de mon attam 
chementfincere & de mon zelepour fon fer-
vice, il y a peu de perfonnes qui en puijfent 
mieux juger que vous-même .-vous en avez, 
été fi fouvent le témoin, que je ne puis,con­
cevoir comment vous ni même perfonne , 
«pu avoir le moindre doute fur une fidéli­
té fi long-tcms éprouvée. L 'Enieigne, em-
barafîe fans doute d'un difeours où i l Ce 
voyoit intérefïe , le-fir ceflèr en impoiant 
filence à Claas, & en lui réitérant l'ordre 
q u ' i l lu i avoit donné de le rendre p r i -
&nrùer&us peine de mort. Le Hottentot r 
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fe remit entre fes mains,en difànt,^uefon 
innocence l'empêchoit de craindre l'exa­
men, 0- qu'il pouvait le conduire ou il 
voudroit. Sur le champ l'Enfeigne lefaifït, 
& le fit lier avec des cordes j traitement 
très-ignoininieux pour u n Hottentot , 
q u i ne connoît rien de plus honteux , fî 
ce n'eft de mourir infâme. 

Claas fut emmené dans cet état devant 
le Gouverneur, qui le confronta avec fes 
aceufateurs. Il fbutint ces différens exa­
mens avec une tranquilité tk une feiénité 
dont l'innocence feule eft capable. L a 
force avec laquelle i l réfuta les raifbns de 
lès ennemis auroit ébranlé des Juges 
moins prévenus. I l rappella les fervi­
ces qu ' i l avoit rendu à la Compagnie , à 
la N a t i o n , au Gouverneur, tk à plufieurs 
particuliers j n'y ayant même que peu 
de tems q u ' i l avoit rempli une commif-
fion très - importante , d'une manière 
q u i lu i avoit attiré l'approbation d u G o u ­
verneur. I l fit voir encore , que les ac­
eufateurs ne le chargeoient que de crimes 
que la malice leur fuggéroît, fans produi­
re une apparence de preuves i & que par 
conféquent i l étoit manifefte qu'on cher­
chait uniquement à le perdre comme le 
bruit en couroit déjà. Mais i l vit bien-tôt 
J>ar la conduite d u Gouverneur , q u ' i l . 

D i ne 



$4 D E S C R I P T I O N D U C A P D E 

n e vouloir, pas être inftruit. E n un 
m o t , Claas fur la ièule accufation de 
fes ennemis fut envoyé en exil dans 
dans l'Ule de Robben , Se tous fes biens 
furent confifquez. 

Bien-tôt après l'Enfcigne fuccécla à 
cet infortuné 3 Se fut fait Agent du G o u ­
verneur. Mais i l s'acquitta ii mal de fa 
commifi ion, i l fit tant de malverfations , 
que l'intégrité Se l'habileté de Claas en 
éclatèrent davantage. Ce nouveau C o m -
milTïonnaire , par les manières hautes 
& emportées qu' i l avoit avec les Hotten­
tots ) aigrifïbit les efprits, Se ébranloit 
fouvent la bonne intelligence qui régnoit 
entre les deux Nations. Sa mauvaife-foi 
rendit bien-tôt le Commerce difficile, Se 
par ion extravagance Se fa. friponnerie 
i l ruïna àbfblument le crédit Se les affai­
res de la Compagnie. Les Hottenrots 
mirent leurs beftiaux à un prix excefîif : le 
Commerce devinr enfin fi difficile, Se les 
profits fi petits , que les Directeurs le v i ­
rent obligez d'arrêter ces defordres en 
n'envoyant plus perfonne pour traiter 
avec les Hottentots, & en faifant toutes 
leurs emplettes chez lesMarchans du C a p , 
qui achetoient les denrées à beaucoup 
meilleur marché. C'eft fur ce pied que le 
Commerce de la Compagnie fubfifte en­
core aujourd'hui, * L e 
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Le Capitaine Van der Schelling , celui 
queClaasavoitii généreufemcnt accueilli, 
le trouva au Cap dans le tems des infor­
tunes de ion bienfaiteur. Témoin des ac-
cufations qu'on lui avoit intentées , i l fit 
à fon arrivée en Hollande tant de reprc-
îentations aux Directeurs de la C o m p a ­
gnie , qu'ils envoyèrent incelïamment 
ordre de rappeller Claas , ôc de le ré­
tablir dans tous les biens. L'ordre fut 
exécuté en partie ; c'eft-à-dire , q u ' i l fut 
rappelle s mais on ne lu i rendit qu'une 
petite partie de Ces troupeaux. Claas re­
tourna avec plaifir à fon ancienne demeu­
re , avec les débris de fa première fortu­
ne ; mais i l ne jouît pas long-tems de ion 
bonheur. Le C h e f Hottentot, qui nepou-
voit profiter de la proye qu'avec peine , 
voulant enfin faire ceher toute réfiftance , 
ôc jouir tranquillement de les crimes, le 
fîtanalîinet. Peut-être y entra-t-il d'au­
tres railbns.Quoiqu'i l en foit perfonne ne 
prit connoifîance de ce meurtre. Telle eft 
l'hiftoire de Claas, ce généreux Hottentot, 
dont les excellentes qualitcz doivent d o n ­
ner de ces Peuples une tout autre idée que 
celle que l 'on en a généralement, ôc fer-
v i r même d'exemple ôc de modèle aux 
Chrétiens. 

V I L APRE 5 avoir montre le beau côté 
de ' 
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de cette Nat ion, voyons les défauts qu'on' 
lu i attribue. Le vice qui le préfente d'a­
bord , c'eft l'y vroenerie. S'ils avoient afl 
lez de liqueurs fortes, j'oie afîurer qu'ils 
fèroient les Peuples les plus adonnez à 
cet excès d'intempérance. Dès qu'ils en 
ont ils ne peuvent abandonner le ton­
neau , tant qu ' i l en relte une goutte , 6c 
qu'ils peuvent porter le verre à la bouche* 
A u défaut de l iqueurs, ils s'enyvrent de 
tabac, dont ils fument jufques à perdre 
toute connoiiïànce. Quelle que ce fbit 
cependant leur paffionpour les liqueurs , 
i i ne faut pas craindre qu'ils touchent ja­
mais à celles qu'on leur donne à garder; 
ils font auffi fcrupuleux à l'égard de ces 
choies qu'ils aiment avec paifion , qu'à 
l'égard de celles qui leur font les plus 
indifférentes. Pareillement, lorfqu'ils ont 
en commun quelque l iqueur, chacun fè 
contente de la portion qui lui en revient, 
Se on ne les voit point fe tromper récipro­
quement. 

Les femmes dans l'occaiîon ne font 
pas moins intempérantes que les hommes. 
Rieri de plus divertifîânt que de voir 
l 'un & l'autre fèxe dans l'yvreile. T a n t 
qu'ils peuvent fe tenir debout, ils font 
des cabrioles , des grimaces 6c des pof-
tures, dont plufieurs font aiTurément de 
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leur invention , au-moins je n'en vis ja­
mais de fcmblables en Europe. Ils ac­
compagnent ces joyeufês lingeries , de 
hurlemens & de cris redoublez. M a i s 
l'extravagance des femmes, yvres eft 
beaucoup plus grande & plus furieuler 
que celles des hommes. Dans la mai lbn 
où je fus d'abord logé au C a p , i l y avoir 
une fervante Hottentotte diftinguée par 
fa fidélité , fon activité Se fon bon na­
turel. Son unique défaut étoit d'aimer 
à boire , & le moindre excès la rendoit 
furieule & forcenée. O n avoit donc 
grand foin de ne lui fournir jamais l 'oc-
cafion de fatisfaire fa pafîion. Je n'étois 
inftruit n i d u vice de cette femme,ni des 
excez de fès compatriotes, lorfque ve­
nant un matin auprès de m o i , elle me 
pria avec inftance de l u i donner un peu 
de mon v i n . Il y a bien du tems , me dit-
elle , que je meurs d'envie de me réjouir 
d'un feu de cette bonne liqueur, dont je 
n'ai bu depuis très-long-tems, & je ne 
ffai comment faire pour en avoir. J 'en­
trai dans fes peines, & lu i demandai 
fi perfonne n'avoir eu la charité de l u i 
en donner u n verre. Elle me dit que 
n o n . E h , b i e n , lu i dis-je, je veux vous 
faire ce plaifïr ; venez, combien en v o u -
ICZ-YOUS ? A cette agréable nouvelle, elle 
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ne fe poiîèdaplus , tk après m'avoir fait 
les rcmercimens les plus touchans , elle 
me prélènta une mefure que je lu i 
remplis, en lu i recommandant de le mé­
nager , tkde ne pas le boire tout à la 
fois. Elle me le promit : mais au bout 
de quelques minutes > je la vis revenir 
en r i a n t , tk tenant à la main la mefure 
toute vuide. Elle me dit d'un air fore 
délibéré : Voyez, > Monfieur 3 je reviens 
pour avoir encore un peu de votre vin. Je 
le croi délicieux i mais je n'en fuis pas 
parfaitement fûre, ç-r je voudrais bien 
m'en affurcr tout-à-fait. Donnez-m'en 
donc encore un peu : vous êtes trop bon 
pour me refufer. Ce ton familier me 
furprit j tk voyant bien qu'elle eu tenoit, 
je lui dis que je ne vouiois pas lu i en 
donner davantage ,puilqu'eïle ne l'a voit 
pas mieux ménagé ; mais que je l Jen re-
galerois une autre fois. Elle fe mit à rire 
de toute fa force, tk m'affura très-politi-
vement qu'elle ne me quitteroit point 
que je ne l'eufle fitisfaite. // n'y a point 
de tems qui vaille le tems préfent, ajou-
ta-t-elle. Vne autre fois, vous n'aurez, 
peut-être pas de vin ; peut-être ne fera-
t-il pas f bon. Je croi, fans en être pour­
tant bien fûre, n'en avoir jamais goûté 
dç meilleur* Ceft a vous di m(n éclair-
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cir , çr tout-k-l'hcHrc. Je faifois tous mes 
efforts pour arrêter les inftances i m p o r ­
tunes par de bonnes paroles ; mais i n u ­
tilement. Irrité à la fin , je la menaçai 
de m'aller plaindre à fon maître & à fa 
maîtrelïe ; Se je me difpofois en effet à y 
aller , lorfque je les vis venir l 'un Se l 'au­
tre au bruit de la difputc. Mais leur pré-
fence même n'arrêta point fes perlée u -
tions. Elle infiltoit avec tant d'action,, 
Se d'une manière i i ridicule , que m o u 
Hote Se mon Hôtcffe fe pâmoient de 
rire. Après avoir appris l'imprudence 
que j'avois eue de donner du v i n à 
cette femme, ils me confeillcrent d'ache­
ver de la fatisfaire , puifque j'avois com­
mencé , Se ils m'aifurerent que nous n o u i 
divertirions. Je remplis donc une fé­
conde fois fon p o t , qu'elle avala d'un 
trait. Après quoi elle me d i t , que pour 
me témoigner fa reconnoiifance elle 
al loi i me régaler d'une danfê Hotten­
totte. Cette danfe iè trouva compofée 
d'un mélange de frappemens de pieds, 
de cabrioles, Se de poflures grotefques. 
Elle exécuta ce ridicule exercice avec 
tant de force Se d 'act ion, que les va­
peurs lu i montèrent au cerveau , Se 
qu'elle devint comme enragée. Elles'ar-
rêtoit de tems en tems > & jettoit des re­

gards 
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gards farouches fur nous: puis elle fc 
mettoie à parler avec une vivacité i n ­
croyable , Ôc à dire mille extravagances. 
U n mcfcnent après elle fut faiiie d'un 
violent accès de r i r e , qui ne ceûa que 
pou^rWre place à des hurlemens & a des 
cris iniùpportables, qui ne paroitfbient 
nullement partir d'une créature humai­
ne. Enfuite elle recommença à babiller, 
& fè reprocha mille fautes qu'elle n 'a-
voit afïurément jamais faites. Ces réfle­
xions fur elle-même furent fuivies d 'un 
retour de tranquillité > qui paroifïbit l u i 
avoir redonné fon lang-froid. Elle me 
blâma avec beaucoup de bon-fens de 
ce que je lui avois tant donné de v in , ÔC 
me dit que fbn yvrefîè étoit mon ouvra­
ge , puifque je l'avois forcée à boire' con­
tre fbn inclination. Mais cette tranquil­
lité ne dura pas long-tems ; fes c r i s , fes 
hurlemensj fès fauts ôc fbn babil recom­
mencèrent de plus belle, ôc ne cefïèrent 
que quand fbn maître l'eût menacée dé 
l u i donner des coups de canne fi elle 
ne fè retirait dans fon Ht. Elle y pafïà la 
nuit fort Tranquillement. L e lendemain 
m a t i n , la pauvre fille fè rappellant ce 
qui lui étoit arrivé, n'ofoit lever les yeux. 
I l fallut pourtant paroître devant fa maî-
treflc, ôc en effuyer une rude cenfure i 

c^ui 



q u i lu i fit jetter des cris amers. Elle fè 
jetta à genoux (chofe rare parmi les H o t ­
tentots) pour lu i demander pardon d u 
trouble qu'elle avoit caufé dans la m a i -
ion j après quoi elle vint dans ma cham­
bre j pour me demander pardon auffî, 
& me dire que de fa vie elle ne boiroit 
de v i n . Je lu i répondis que cette liqueur 
étoit bonne pourvu qu'on en usât fo-
brement, & que c'étoit fa faute fi elle 
s'en étoit mal trouvée. // eft vrai, Mon» 

feur, me d i t -e l le ; mais puifquHl n'efi 

pas en mon pouvoir de me modérer, je 

ne puis rien faire de mieux que de m'en 

obtenir tout-a-fait. Elle a parfaitement 
exécuté cette réfolution fi fenfée ; car 
depuis ce tems-là on ne lu i a jamais v u 
goûter n i v i n , n i aucune liqueur forte. 

L'yvrefïè, quelque furieulè qu'elle fbit 
chez les Hottentots , ne les porte cepen­
dant jamais à ces crimes qu'elle produit 
en Europe. Elle ne les pouilè jamais n i 
à l 'impureté, n i à l'adultère. Tous les 
défbrdres civils qu'elle caufe, font les 
querelles tk les batteries , qui font fou­
vent fanglantes ; encore ne s'agit-il que 
des hommes, rarement les femmes fe bat­
tent , & leurs batailles ne font jamais 
cruelles. Leur préfence même prévient les 
mauvaiiès fuites des difputes que les 

homme 
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hommes ont entr'eux , un mot de leur 
part eft capable d'appaiièr les querelles 
les plus animées, les femmes n'ont qu'à 
paroître, fans même prononcer une paro­
le , on voit tomber les armes des mains 
des Combattans; & même au bout d'un 
quart-d'heure , i i la matière n'eft pas i n -
térefîànte, ils deviennent auffi bons amis 
qu'auparavant, ils s'aiïbyent tk fument 
de la même pipe. C'eft parmi eux un l i ­
gne d'amitié ôc de réconciliation, que 
de former un cercle , ôc de tirer chacun 
deux ou trois gorgées de la même pipe , 
qu'ils font circuler jufqu'à ce qu'elle fbit 
confumée. Mais i i le différend roule fur 
quelque fujet grave, ou que les parties 
{oient fort en colère, contents de fufpen-
dre leur animo/ité jufqu'à ce que Iel 
femmes fè ibient retirées, ils recom­
mencent la guerre avec plus de fureur. 
Au-refte, lorfqu'ils ne iè battent qu'avec 
le bâton, les femmes ne s'en mettent 
guéies en peine : c'eft une efpece d'exer­
cice qui leur fert de paûe-tems, Ôc q u i 
aboutit tout-au-plus à quelque contufion 
à la tête, ou à quelque côte meurtrie. 
Pour l 'ordinaire, les femmes ne paroif. 
fent que lorfque les piques , qu'ils ap­
pellent Hajfagayes , font de la partie ; 
car pour ce qui regarde leurs arcs 6c 

leurs 
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leurs flèches, ils ne s'en fervent jamais 
dans leurs difputes. Cependant, avant 
que les femmes foient venues mettre le 
hola , i l arrive fouvent qu' i l y en a déjà 
plufieurs d'étendus fur le carreau. 

X . L E fécond , ou plutôt le troifîémc 
de leurs défauts , c'eft la pareflè. Les 
Hottentots font parellèux au - delà de 
toute expreffion, foit qu'on les confî-
dere d u côté de l 'efprit, ou du côté d u 
corps. Il n'eft point de peuple fous le fo-
l e i l , qui ait une pareille averfion pour 
penfèr & pour agir que celui-là. O n 
diroit qu'ils font coniifter leur félicité 
à vivre dans l ' inaction & dans l ' indo­
lence. Quoiqu'i ls foient fans contredit 
auffi capables de penfèr , & de former 
des deflèins> qu'aucune autre Nation , 
ils ne veulent pas s'en donner la peine. 
Raifonner , félon eux , c'eft travailler i 
& travailler , c'eft le fléau de la vie. Ils 
croyent qu ' i l n'y a rien de plus digne de 
la Nature H u m a i n e , n i de plus char­
mant que l'oiliveté : aufïi y palîent-ils 
dumoins les trois quarts du jour. Ils fè 
privent de ce qu'ils aiment le p l u s , s'il 
n'eft abfolument néceffaire , plutôt que 
de fe le procurer par quelque occupation. 
R i e n ne peut les tirer de leur repos, 
qu'une abfolue néceffité. il n'y a qu'un 

befoiu 



befoin preflant & fènfible, ou une paiîîori 
violente , qui puifîè les exciter au travail. 
Alors ils ne le cèdent à perfonne en acti -
Vite & en diligence : mais dès qu'ils ont 
ce qu'ils fbuhaitent, ils retombent dans 
leur première parcfïe , qui iemblent née 
avec eux. Boeving, dans la Relation 
des Hottentots ( i ) leur reproche auflî 
ce défaut. 

X I . C E s T probablement à cette pa­
telle générale qu ' i l faut attribuer leur 
extrême malpropreté dans ce qui regar­
de le manger Ôc le boire. Ce défaut eft 
inconteftable. Mais i l me fêmble que les 
Voyageurs l'ont beaucoup exagéré. Merk-
lin en particulier , dit que tous les H o t ­
tentots , fans exception , dévorent m o i ­
tié crues les entrailles des bêtes , remplies 
encore de leurs ordures & de leurs ex-
crémens. Il leur importe même p e u , Ci 
o n l'en c r o i t , que les entrailles foient 
fraîches , ou puantes ôc corrompues j 
ils les mangent également, avec un ap­
pétit dévorant. 

J 'a i patte plufieurs jours entiers parmi 
eux , dans les différentes contrées de ce 
vafte pays 3 ôc par confequent j 'a i eu oc-
caiîon d'examiner de quelle manière ils 

préparent 
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préparent leurs vivres, & les mangent ; 
tnais je n'ai rien trouvé de fembiabie. 
J Jai toujours vu au-contraire, qu'ils la­
vent les entrailles qu'ils veulent manger, 
Ce qu'après les avoir déchargées de leurs 
ordures, i[s les panent dans de l'eau 
nette; après quoi ils les fait bouilllir 
dans du fang de l'animal, 6c quelque­
fois ils y ajoutent du lait. S'ils n'ont pas 
de fang , ils les grillent fur les charbons; 
car ils n'ont ni gril, ni aucun autre uften-
Cle qui en puilïè tenir la place. J'avoue 
Cfue dans tout cela ils font allez malpro­
pres pour dégoûter un Européen ; mais 
non pas autant que Merklin le leur re­
proche. Au-refte , j'ai eu la curiofité de 
goûter de ces entrailles bouillies , & j'ofe 
dire, quelque jugement que mes Lec­
teurs portent de mon palais , que j'au-
rois trouvé ce mets très-bon fi je n'a-
vois pas connu les Cuifiniers, ou que 
j'eulïè pu bannir de mon imagination l'i« 
dée de leur extrême malpropreté. 

O n les accule auiïi très-mal-à-propot 
de fè décharger le ventre en quelque en­
droit qu'ils le rencontrent & en préfènee 
de tout le monde. Je ne connois point 
de plus grande faulîèté , je ne croi pas 
même qu'il y ait de peuple plus modefte 
à cet égard. J'ai habité bien des années 

parmi 
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parmi eux ; mais jamais je n'en ai vu uà 
i e u l dans cette pofture , ëc j 'a i conftam--
rnent ouï dire qu'ils ne s'y mettent jamais 
en préfènce de qui que ce fbit. Si on les 
y furprend quelquefois, c'eft par hazard, 
lorfqu'ils ne s'y attendent point. Ils font 
même fi éloignez de cette indécente 
malpropreté , que jamais ils ne laifleront 
cchaper un vent en préfence d'un Euro­
péen , ni même d'un Hottentot. Lorfque 
quelque Hollandois prend cette liberté 
devant eux, ils s'en lcandalifènt, & ne 
craignent point de lu i en faire honte. Je 
ne fçai pourquoi on fe plaît à groflîr les 
défauts des Hottentots ; leur malpropreté 
eft allez grande, fans qu' i l fbit nécefîàire 
de rien ajouter au portrait qu'on en fait. 

X I I . C E qui les rend encore plus fa-
îes , c'eft la coutume qu'ils ont de fe frot­
ter le corps , depuis la plante des pieds 
jufqu'ati fommet de la tête, de beurre, 
ou de graillé de mouton , mêlée avec de 
la fuye qu'ils ramaflènt fous leurs pots. 
Comme ils font naturellement de couleur 
d 'ol ive, ils veulent encore , par cette cù 
pece de teinture, le donner une couleur 
plus foncée, q u i a leur goût eft plus 
belle. Ils obfervent cette coutume avec 
beaucoup de foin dès leur plus tendre 
enfance; & l'on peut dire que c'eft la 

feule 
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feule chofe en quoi ils ne font point pa-
relîcux. Dès que le fo le i l , la poulTiere 
ou quelque autre accident a enlevé ce 
fard défagréable , ils le renouvellent i n -
celfamment. Tout cède à cet important 
ouvrage ; perfonne ne néglige une cou­
tume u dégoûtante. Les plus pauvres Ce 
ïèrvcnt de beurre ou de graille rance , 
q u i leur donne une odeur i i détcftable , 
qu'on ne fçauroir les approcher : on les 
ient long-tems avant que de les voir . 
Mais ceux qui font à leur a i l e , font 
fort délicats là-dclTus, ils ne le frottent 
que de ce qu ' i l y a de plus frais & de 
meilleur. Ils graillent de même la peau 
qui leur couvre les épaules, tk qui leur, 
lert d'habillement, à moins qu'ils ne 
foient fi pauvres qu'ils ne puillènt four­
nir à cette dépenfe. Plus ils font riches , 
tk plus ils en employent : c'eft en cela 
que confifte tout leur Luxe , c'eft à cela 
que l 'on reconnoît ceux q u i ont du bien 
& qui aiment à faire figure : en un m o t , 
c'eft prefque la lèule marque de diftinc-
tion entr'eux. 

X I I I . C E qu ' i l y a de fingulicr, c'eft 
que loin de fe lervir de la graillé de poif-
l o n , ils l'ont en horreur , quoiqu'ils en 
mangent la chair avec plaifir. Ils ne peu­
vent fourfrir que cette graille touche n i 

Terne L £ leur 
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leur corps, n i leur habillement. Dxpper 
( i ) fe trompe donc aflùrément, quand 
i l dit qu'une baleine morte ayant été jet-
tée un jour fur leur côte , ils en mangè­
rent avidement la graille , Se qu'ils la 
prenoient à pleines mains : ou i l faut que 
les Hottentots ayent bien changé depuis 
ce tems-là ; car i l elt certain qu'aujour­
d'hui ils ont de l'averiion pour ce q u i 
s'appelle graillé de ppiilon , Se en parti­
culier pour celle de la baleine. Je les ai 
vus occupez à traniporter de cette graille 
d'un lieu à un autre : i l y a certainement 
d u plailîr à voir le lo in qu'ils prennent 
pour empêcher qu' i l n'en tombe fur 
leur corps ou fur leurs habits ; ils iem-
blent avoir une horreur naturelle pour 
cette graille. 

X I V . I L me paroît que les Auteurs 
n'ont pas réuiïi à indiquer les raiions que 
les Hottentots ont de le grailler ainiî le 
corps. Merklin (z) Vogel (3) & le V.Ta-
ebard (4) difent qu'ils ont dciïèin de le 
parer 5 l'idée de leurs richefTès , de leur-
bon goût Se de leur magnificence, étant 
mefurée à la quantité Se à la délicatelTè 

d u 
(1) Dans fon Afrique page tfit. 

( z ) L o c . cit. p . I O J ? 8 . 

( j ) L o c . c i t . p . 7 4 . 

(4) L i v . II. p. 8 j . 



tîu beurre ôc de la Éraiflê dont ils cou-o 
vrent leurs corps ôc leurs habits. Mais 
ce n'eft pas là la première raifon de l 'or i ­
gine de cette coutume , c'en eft tout au 
plus la féconde. 

Bocvïng (1) dit qu'ils veulent par-là (e 
rendre le corps plusagile. Je conviens que 
la graille eft propre à rendre les membres 
louples, ôc à en faciliter les mouvemcns ; 
cV que d'ailleurs de tous les peuples i l 
n'y en a point qui ait plus de ibuplellè Ôc 
de légèreté de corps , jufques-lù qu'ils de­
vancent quelquefois les chevaux les plus 
vîtes. J 'ai connu un Hottentot qui par­
tit la nuit d u Gouvernement du Cap , 
pour fe rendre à une 'maifbn de campagne 
<lu Gouverneur, éloignée de cinq lieues ; 
ôc le lendemain matin i l en rapporta d u 
pain qu ' i l avoir pris fortant du four , & 
q u i confervoit encore allez de chaleur 
pour fondre le beurre qu'on étendoit 
delfus. 

Le talent des Hottentots peur la courfc 
éft li- fcnfibîc ôc i i frappant, qu'aucun 
Auteur , que je fçachc , ne leur a contefté 
reloge d'être le peuple le plus agile d u 
monde. Us n'ignorent pas eux - mêmes 
leur fupériôritcàccréeard , Ôc ils en font 

E z fort 
(1 ) R e l a t i o n des H o t t e n t o t s , page y. 



fort glorieux. Quelquefois;, mais très-ra­
rement, i l leur arrive d'en abufer. J'en 
ai vu un exemple i ingul ier , pendant le 
fejour que j 'ai fait au Cap. 

U n Matelot Hollandois qui venoit d'y 
arriver, rencontra un Hottentot, à qui J 
remit un rouleau de tabac , pelant envi­
ron vingt livres, pour le porter à la Vi l le . 
L e Hottentot prit le rouleau , ôc s étant 
mis en cheminarec le nouveau débarqué, 
îl lui demanda s'il fouhaitoit de le voir 
courir. Cours , lui répondit le Matelot. 
Fous allez, être fatisfait, reprit le H o t ­
tentot , Ôc auiïi-tôt i l s'enfuit avec tant de 
vîtelle qu' i l difparut dans un inftant. L e 
Matelot fut i i frappé de l'agilité de cet 
homme, qu' i l ne penia pas ieulement à le 
fuivre, &c jamais i l n'a revu ni le Hotten­
tot , n i le tabac. Quelle que ioît cepen­
dant l'agilité de ces Peuples , je ne croi 
point qu'ils Payent en vue loifqu'ils le 
graiiîènt ; aumoins ne leur ai-je jamais 
ouï alléguer cette raifon. J'aurai occaiioii 
ci-après de parler de leur adrefte ôc de 
leur dextérité. 

L a meilleure rai ion qu'on puiiîè don­
ner de ces onctions eft tirée de leur ma­
nière de vivre*, ôc du climat qu'ils habi­
tent. Comme ils vont prefque nuds, s'ils 
ne fe froteoient pas le corps de graine, les 

cnaleurs 
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chaleurs exceiïîvcs qu' i l fait dans ce Paye­
ra les épuiferoient entièrement, félon tou­
tes les apparences, tk hâteraient par-là 
même leur mort ; au-lieu que cette grai l ­
le en fermant les pores , empêche une 
trop grande diffipation , tk tient leur peau 
toujours fraîche. 

X V . A u RESTE , cette exccfïïvc m a l ­
propreté des Hottentots ne nuit point à 
leur faute, & n'empêche point qu'ils ne 
vivent très-long tems. Ils ne font fujcts 
qu'à très-peu de maladies, tk font rare­
ment incommodez. Je parle du général 
des Hottentots qui vivent à la manière 
d u P a y s , tk q u i n'abrègent pas leurs 
jours par un ulage immodéré du vin , de 
l'eau de vie , ou d'autres liqueurs fortes. 
11 eft vrai que ceux qui ont quitté la tem­
pérance de leurs pères , font fujets à des 
maladies qui étoient inconnues aupara­
vant. Les viandes mêmes des Hollandois, 
préparées & apprêtées à l'Européenne, 
elur font très-dangereufes. 

Dapper ( i ) ditquc chez les Hottentots, 
ceux de l'un tk de l'autre fexc viveut fou­
vent 8 0 , 9 0 , 1 0 0 , 1 1 0 , ou 1 2 0 ans ; 
év i l allure même que quelques-uns par­
viennent jufqu'à 1 5 0 . O n ne peut nier 

E 3 qu'ils 

( 1 ) D i l i s fon A f r i q u e , page f, 
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dïi'ils ne vivent taiig^erns; mais on ne 
fçauroit rien fixer là-deifus3 pas même 
en général. Tout ce qu'on peut dire , 
c'eft qu'on voit parmi eux plus de gens 
parvenir à une extrême vieille Ile , que 
dans aucun Pays de l'Europe. D'ailleurs, 
ils fe confèrvent forts & vigoureux juf­
qu'à l'âge le plus avancé. J'en ai connu 
plufieurs > un entr'autres, que des perw 
fonnes dignes de foi m'ailurerent avoir 
v u lorfqu'on bâtiflbit le Fort en 1 6 ; 2 . &ç 
q u i leur paroifïbit être alors un homme 
de 4 0 ans j à qui cependant lorfque je 
quittai le Cap en 171 3. on n'auroit pas 
donné plus de co ans, quoiqu' i l dût en 
avoir au moins 1 0 0 . Je lui ai même ouï 
dire qu ' i l n'avoit jamais été malade , ôc 
q u ' i l n'avoit pas même refïènti la moin­
dre incommodité. 

C H A P I T R E 
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C H A P I T R E V I I . 

De l'extérieur des Hottentots. 

I. De Pair des Hottentots, de leurs Che­
veux de leur Barbe. II. De leur Sta­
ture. III. i>* ftrfr Couleur. I V . D'#«* 
Excrefcence extraordinaire que les fem­
mes ont au bas du ventre. V . Deux er­
reurs du P. Tachard refutées. 

1. r E s Hottentots ne font pas à beau-
JU coup près auffi hideux qu'on les 

repréfente. Leur puanteur tk leur exceiu-
ve malpropreté eft ce qu'ils ont de plus 
affreux tk de plus révoltant. Leurs che­
veux y furtout y ne font rien moins que 
beaux. Comme ils ne les peignent ni ne 
les lavent jamais , tk qu'ils les frottent 
tous les jours d'une très-grande quantité 
de graille tk de fuye mêlées enfemble , i l 
s'y amaflè tant de poulTiere& d'autres v i ­
lenies , que fe colant à la longue les uns 
aux autres , ils reflèmblent à la toifon 
d'un mouton noir remplie de crorte. C e ­
ci ne regarde que les hommes ; car les 
femmes ne montrent jamais leurs che-

E 4, veux* 
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veux j elles les tiennent toujours fous le 
bonnet. Ce foin des Hottentottes à ca­
cher leurs cheveux, a fait long-tems dou­
ter comme ils étoient > mais je puis, té­
moigner qu'elles îesontentièrement com­
me ceux des hommes Se de tous les Nè­
gres , courts , laineux & noirs comme du 
jais. L a barbe des Hottentots n'eft jamais 
t i e n épaifle ; i l en fort un peu au bout du 
menton , qui fe frife comme de la laine. 

JLeur mouftache eft frifee delà même ma­
nière. 

Pour ce qui eft de leur a i r , bien - loin 
d 'avoir quelque choie de terrible , d'ef­
frayant Se de fauvage ; au-contraire la 
douceur, la bonté Se la bienveillance font 
peintes fur leur viiagc. Ce qu' i l y a de 

J a i d , c'eft leur nez p l a t , large Se camus, 
Se la grofteur de leur lèvres , furtout de 
fe fupérieure. Tout cela leur eft commun 
avec le général des Néerrcs. Encore ne 
naillCnt-ils pas avec un nez camus ; us le 
forment ainii . 

Quelle affreufè peinture de ce Peuple 
ne fait pas Anderfon dans les Voyages ! 
Après avoir dit que les traits des Hotten­
tots font horribles Se monftrucux,il ajou­
te que leur vifage eft couvert de rides. 
O u i , ceux des perfonnes âgées ; Se où eft 
le Pays où le vifàge ne ie ride point en 

vieillillant > 
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viellilfant ? Mais le vifage d'un jeune 
Hottentot eft aulli uni Ôc aufîi r e m p l i , 
que le peut être celui d'aucun jeune hom­
me en Afr ique , ou même en Europe. 

II. P O U R ce qui regarde leur ftature , 
îl ne faut paŝ  fè les représenter aufïi petits 
qu 'on les a dépeints. L a plupart ont c i n q 
a {ix pieds de haut ; mais les femmes font 
beaucoup plus petites. Les uns & les a u ­
tres font droits ôc fort bien faits. Ils 
tiennent un jufte milieu par rapport à la . 
grolîeur; ils ne font ni trop gras , ni trop 
mai«rrcs. Leur tête eft çénéralemenr fort 
grofte, ôc les yeux y font proportionnez. 
Ils ont le nez p la t , les lèvres épaifies , les 
dents blanches comme de l 'yvoire, ôc les 
joues naturellement vermeilles ; mais à 
force de fe barbouiller de graille ÔC d e 
fuye , on a peine à s'en appercevoir. Les 
hommes ont les pieds grands ôc larges ; 
mais les femmes les ont fort petits Ôc dé­
licats. Ils ne fçavent ce que c'eft que de 
fe couper les ongles des mains ni des 
pieds. Pendant tout le tems que j 'a i été 
au C a p 3 je n'ai v u parmi eux n i bofïu, 
ni tortu ni boiteux , à la referve de ceux" 
q u i l'étoient devenus par accident j quoi­
que , cependant ils ne prennent pour 
leurs enfans aucun des foins que Ton 
prend en Europe. Les femmes , huit 

E 5 ]pw® 
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jours après leur accouchement, ôc quel­
quefois plutôt , le mettent leurs en­
fans fur le dos ôc les portent ainh , fans fè 
donner aucun foin pour mettre ces pe­
tites créatures dans la iïtuation la moins 
gênante. Dès qu'ils font en état, je ne 
dis pas de marcher , mais de fè traîner > 
elles les abandonnent , ôc les lai tient 
fe fervir de leurs pieds comme ils peu­
vent. 

III. Les Hottentots ne naihent point 
noirs , comme quelques Auteurs l 'ont 
foutenu. Bien-loin de-là ils ne le font 
dans aucun tems, quelque peine qu'ils 
fè donnent pour le devenir. J 'ai vu un 
grand nombre d'enfans nouvellement 
n e z , ôc je les ai toujours vus blancs : 
mais au bout de dix ou douze jours cet­
te couleur fait place à une couleur noirâ­
tre qui leur couvre tout le corps, excep­
té la paume des mains ôc la plante des 
pieds , qui demeurent toujours blanchâ­
tres , tandis que le refte prend une cou­
leur d'olive. qui ne s'efface jamais. 

I V . L E S Hottenrottcs ont toutes une 
excrefcence remarquable , dont la del-
cription doit trouver place i c i . C'eft une 
cfpece de peau dure ôç large , qui leur 
croît au-dediis de l'os pubis , & quidef . 
cendant <ujèz bas, fèmblp deftinee par la 

nature 
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nature à couvrir leur nudité. Elles por­
tent cependant par-dclîiis une pièce de 
peau de mouton , qu'on appelle Kut-
Krojfe. Cette excrefcence eft quelque­
fois fi grande, qu'elle ne peut être entiè­
rement cachée par la peau qui leur fert de 
couverture. 

Quelque difforme que puiflè paraître 
aux Européennes cette peau naturelle , 
les Hottentottes ni leurs maris ne la re­
gardent point comme un défaut. Si la 
malpropreté & la graille ne vous empêche 
pas d'examiner de près & de manier cet­
te excrefcence, vous pouvez fatisfaire vo­
tre curiofité pour un peu de tabac , ou 
quelque bagatelle fcmblabîe. Thévenot 
dit que les Négreflés & les Egyptiennes 
ont aulîi la même peau. Mais ces femmes 
ne la lailîènt pas croître ; elles la cou-

ent de bonne heure, ou plutôt elles la. 
rûlent avec un fer chaud. Thévenot en-

vifage cette opération comme fuperf-. 
titieufe : pour m o i , i l me paroît qu'elle 
prouve feulement que ces Peuples conii-
derent cette excrefcence comme une dif-< 
formité. 

V . L E P . Tachard (Ï) dit que „ M r . 
s> le Commandeur Van der Stell, dans. 

E 6 „ u n 

( 0 Voyage de Siam,pag. S^.Sc^z, 



un voyage qu' i l fît Se qui dura c inq 
„ mois , pénétra vers Le Nord, jufqu'au 
„ Tropique d u Capricorne , Se qu'étant 
„ parvenu au dixième degré, i l trouva 
„ une Nat ion très-nombreuiè , parmi 
„ laquelle i l y avoit plufieurs hommes 
„ auffi blancs que les Européens , Se que 
„ naturellement leurs femmes étoient 

auiïî fort blanches ; mais que pour 
„ plaire à leurs mar is , elles fè noiretf. 
„ (oient avec delà graille & de la pou-

dre d'une certaine pierre noire , dont 
„ elle fe frottent le vifàge Se tout le 
„ corps. Le P. Tachard place ces Peu­
ples au 2 7 . degré de latitude, à dix. 
ou douze lieues des côtes de l'Océan.. 
Suivant cette defeription , ils doivent 
donc être entre le Cap Se le Tropique 
du Capricorne. Mais j 'a i quelques objec­
tions à faire contre l'exiftence. de ces Peu-
pies blancs. 

Premièrement , je n'ai jamais vu de 
Hottentot fur la côte entre le Cap Se le 
Tropique ,. n i même perfonne qui ait 
ouï dire qu' i l y eût des Peuples blancs, 
aux environs du Cap. Ceux deMacaffary 

de Java , de Ceylan Se de Bengale ne font 
très-certainement pas blancs ; leur cou­
leur eft feulement tant fbit peu plus 
jaune que celle des Hottentots. 

E n 
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E n ieeond l i e u , i i M r . Simon van der 
Srell avoit effectivement trouvé <le tels 
hommes, i l n'auroit pas manqué d'en 
amener quelqu'un avec lui au C a p , au­
tant pour fatisraire fa curioiité , que 
pour lui iervir de trophée au retour d'un 
i i long voyage. Dumoins i l auroit dû 
ce me ièmble, faire à ion retour la R e ­
lation d'une découverte i i frappante , ôc 
par coniequcnt la mémoire s'en ièroit 
confèrvée , & i l s'en trouveroit des tra­
ces ailleurs que dans les feuls Ecrits d u 
P , Tachard. 

E n troifiéme l i e u , ce bon Pere eft i i 
fouvent mal informé , fes erreurs fur 
d'autres matières font i i groiîieres, q u ' i l 
y a apparence qu' i l n'a pas été plus heu­
reux dans le cas dont i l s'agit. Cette r a i ­
fon n'eft cependant qu'un préjugé. 

Enfin , comment ftroit- i l arrivé que le 
Gouverneur lui-même , dont parle le P . 
Tachard , quoique né de parens Hol lan­
dois , n'eût pas conferve la blancheur 
Européenne , feulement pareequ'il étoit 
né à Maurice , l i le fituée près du T r o ­
pique du Capricorne ? L a iimple nail lan-
ce dans des Pays fi chauds noircira-t-
clle un Européen, tandis que les Peu­
ples originaires feront toujours blancs ? 
A u - r c i t c , c'eft un fait connu de tous 

ceux 
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ceux qui ont vu M r . Van der Stell, 
qu' i l avoit pris un teint jaunâtre, appro­
chant de celui des Habitans du Pays où 
i l étoit n é , tk qu ' i l l 'a toujours con-
fervé. 

Ce Pere afTure encore , dans la Rela­
tion qu' i l nous donne des Hottentots y 

„ que M r . V a n der Steîl découvrit non 
feulement que ces Peuples font bien 

„ proportionnez tk robuftes ; mais enco-

3 , re , qu'ils onr de grands cheveux y 

„ qu'ils laiiicnt flotter fur les épaules. 
Pour moi qui n'ai voulu me fier à au­
cun ouï-dire , tk qui ai tout examiné par 
moi-même, j'aiïure que je n'ai v u aucun 
Hottentot qui eut les cheveux longs, tous 
leurs cheveux refîèmblent à ceux des N è ­
gres. Je croi donc que ces Hottentots 

. blancs, tk à longue chevelure, n'ont ja­
mais exifté que dans l'imagination de 
ceux qui en ont parlé à ce Voyageur. 

Au-refte, on ne doit pas être furpris 
de voir le P. Tachard dans une erreur fî 
grofîiere. Tous les Voyageurs qui ne 
fondent leurs Relations que fur des rap­
ports , font fujets à fe tromper à tout 
moment. J'ai eu mille occafîons de l'é­
prouver , furtout au commencement 
que j'étois au Cap. Si j'euiîè voulu ajou­
ter foi à tout ce que j 'y ai entendu dire, 

j'aurois 
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j'aurois bien-tôt eu dequoi remplir u n 
très-gros Volume de faits faux ou incer­
tains. Sans doute le P. Tachard a publié 
ces l a i t s , fans avoir eu la précaution de 
s'en ailurer par lui-même. Pour moi , 
q u i ai vu par expérience combien les 
rapports lont trompeurs , je me fuis fait 
une loi coudante de n'avancer que les 
choies que j 'a i vues , & les faits dont 
j 'ai été témoin. J 'ai cru qu'il valoir 
mieux me taire fur certains articles, 6c ne 
faire qu'un petit V o l u m e , que de don­
ner un gros Livre rempli de chofes i n ­
certaines. 

C H A P I T R E V I I L 

De l'habillement des Hottentots. 

I. Des habits des hommes. I L Des ha­
bits des femmes. I I I . Des ornement 
communs aux deux Sexes. I V . Quel­
ques différences qu'il y a dans les ha» 
billemcns & les ajuftcmens , entre les 
diverfes Nations des Hottentots. 

L T ^ v A N S les grandes chaleurs Jes 
J L - / Hottentots vont la tète nue, fans 

que le foleil. les incommode le.moins d u 
monde > 



monde , n'étant pas poilîble à les rayons 
de pénétrer cette croûte épaiile dont j 'a i 
parlé. Mais elle ne les garantit pas de 
même du froid & de la pîuyef ce qui 
les oblige de porter alors un bonnet T 

fait de peau d'agneau ou de chat, ôc qu i 
leur ferre la tête aulîî jufte que les calot­
tes que quelques perfonnes portent fous 
la perruque. Pour les tenir fermes i l y 
a aux deux cotez deux attaches, dont 
l'une plus grande , après avoir fait le 
tour du c o u , fe lie avec l'autre qui eft 
plus courte. Leur vifage , ôc tout le de­
vant du corps jufqu'à la ceinture, font 
découverts. A leur cou pend un petit 
fàc des plus malpropres, dans lequel ils 
portent leur couteau > lorfqu'iis en ont 
un , leur pipe, leur tabac , ou leur Da-
eha. Les Hottentots mettent aufïi dans 
ce fac un petit morceau de bois , qu'ils 
appellent Suza, brûlé aux deux bouts, 
Ôc de la grolîeur du petit d o i g t , comme 
une amulete contre les fbrtileges. A u ­
jourd'hui la plupart de ces petites po­
ches font faites de vieux gands qu'ils 
achètent des Européens. Si un Hotten­
tot a tué quelque bête fauvage , i l erj 
prend la vefïie, & après l 'avoir enflée 
i l l'attache à fes cheveux, ôc la porte ai nlî 
toute fa v i e . c o m m e une efpece de tro­

phée, 
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Phée. Une peau de mouron ou de bctcr 
lauvage, qu'ils attachent autour de leur 
c o u , leur couvre les épaules ôc le dos 
jufqu'aux cuillès , en guife de manteau. 
Ce manteau, que les Hottentots appel­
lent Krojfe y eft toujours commode 6c de 
laiton : la nuit i l leur lert de couvertu­
re , 6c le jour , d'habit. S ' i l fait chaud, 
ils l'ouvrent ; f a i t - i l de la p luye , ils le-
ferment : en Hyver , ils en tournent le 
poil ou la laine en-dedans, en guiiè de 
fourrure. Lorsqu'ils meurent, on les en-
velope Ôc on les enterre dans cette peau. 
Enfin , lorsqu'elles font vieilles, ils en 
couvrent leurs huttes. Les Chefs des 
Nations , les Capitaines des Kraals , Se 
les perfonnes riches, les font de peaux 
de tigres ou de chats fmvages ; ôc les 
gens du commun , de peaux de moi ton. 

L a forme de ces peaux n'eft pas fort 
difficile à décrire. Elles font allez larges 
pour cacher les bras & le devant du corps, 
ôc finiûent en rond ovale. Quelques 
N a t i o n s , comme les Attaquas, les font 
dclcendre juiques aux talons i mais le 
général ne Ses porte pas (i longues. 

Les Hottentots ont à leur bras gau­
che trois grands anneaux d'y voire , .qui 
leur fervent à parer les coups qu'on L u r 
porte dans les combats. Ils tirent ctS 

y voire 



y voire de quelques dents d'éléphans qu'ils 
trouvent dans les bois , ou qu'ils arra­
chent aux ciéphans qu'ils tuent. A ces 
anneaux , qui font i i parfaitement tra­
vaillez qu'ils furprendroient les plus ha­
biles Tourneurs j ils attachent, lorfqu'îls 
voyagent, un fac qui renferme leurs pro-
viilons j & ils l'y attachent i i adroite­
ment , qu ' i l ne les incommode point en 
marchant. 

Lorfqu'ils vont en voyage, ils portent 
auili à leur main droite deux bâtons de 
bois de fer : ce font des armes dont je 
donnerai la description. A leur main 
gauche , ils ont un autre petit bâton , 
qui a environ un pied de longueur, 
Se à l 'un des bouts duquel eft attachée 
une queue de chat fàuvage,ou de renard, 
ou de quelque autre animal fauvage , 
pourvu qu'elle foit barbue. Les Hotten­
tots s'en fervent en guife de mouchoir , 
pour s'eifuyer le vifage ou le nez, Se pour 
ôter la pouiîierc Se la craiïè qui s'amaf-
fènt autour de leurs yeux. Lorlque cette 
queue eft fale, ils la plongent dans l 'eau. 
Se la remuent jufqu'à ce qu'elle fbit bien 
nette ; alors ils la retirent, Se font tour­
ner d'une vîteftè extrême le bâton , juf­
qu'à ce que toute l'eau étant fbrtie de la 
queue, elle refte auifi feche que i i elle 

avoit 
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avoit été cxpofée au ibleil . Ils nomment 

cette efpece de mouchoir Schjok. 
Leurs KroJJes {ont prefque toujours 

ouvertes fur le devant ; ôc ils couvrent 
leur nudité .d'une pièce de peau , qu'ils 
appellent ( i ) Kul-Krojfe. C'etl une pièce 
quarrée , de la largeur de la main , faite 
d'une peau de quelque bête fauvage j ôc 
pour l'ordinaire ils lient enfemble les 
deux coins d'en-bas , ôc attachent cette 
peau de chat fauvage ainii accommodée à 
leur ceinture , en tournant le poi l en-de­
dans ; deforte qu'elle forme une manière 
d-'étui dans lequel les parties s'enchai-
fent, De-là jufques aux pieds ils font tout 
n u d s , excepté lorfqu'ils mènent paître 
le bétail , ou qu'ils ont à traverfer des 
rochers ou des fables. Dans le premier 
cas ils portent des elpeces de bottines, 
comme les Bergers Européens d u Cap , 
afin de ne fe pas bleflèr les jambes ou les 
pieds parmi les épines ou fur les pier­
res. Quand ils veulent marcher fur des 
rochers ou fur des fables , ils mettent 
des fandales de cuir crud , de bœuf ou 

d'éléphant, 
Ci ) Ce m o t eft en partie H o l l a n d o i s , auflî-

b i c n que celui de Kut-Krojfn qu'on trouvera plus 
bas. Ils fignifient, le manteau o u la couverture 
des parties honttufes : le premier , de l'homme : & 
le fécond , de la femme. 
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d'éléphant, dont ils tournent le poil en-
dedans. Ces fandales font fort iimples : 
elles font toutes d'une pièce, & couvrent 
toute la plante des pieds , de manière 
qu'elles débordent tout autour d'un tra­
vers de doigt. O n les mer, en pailànt le 
pied dans un cuir qui prend le milieu de 
la femelle par les deux cotez, Se y eft ar­
rêté : ainfi cette courroye pafïe fur le cou-
du-pied , à-peu-près à l'endroit où nous 
attachons nos fouliers. O n voit bien 
quelquefois des Hottentots , qui ayant 
trouvé ou reçu en préfênt une paire de 
bas ou de fouliers, ou une culotte , les 
mettent ; mais cela eft très-rare : le gros 
des hommes de cette Nat ion s'habilie de 
la manière dont nous venons de le dire. 
Tels font les habillemens des hommes : 
difbns un mot de ceux des femmes. 

II. LES hommes, comme nous l'avons 
d i t , ne portent point de bonnets , que 
contre la pluye Se le froid de l'Hyver 
mais les femmes en portent toujours. Ces 
bonnets font aufîi faits de peaux de bê­
tes fauvages , Se ne différent de ceux des 
hommes qu'en ce qu'ils font plus grands, 
Se qu'ils finifïènt en pointe. 

Leurs épaules font couvertes de deux 
peaux de tigres ou de moutons , qui ont 
la même figure que celles des hommes. 

A leur 
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A leur cou pend toujours un fac où i i 
y a conftamment quelque choie à man­
ger , avec d u tabac , du Dacha , ëc une 
pipe. Ce fac , qui ne reiïèmble pas mal 
a la gibecière d'un Joueur de gobelets, 
tombe ou fur la poitr ine, ou fur le cote. 
Si elles ont un enfant à allaiter, le fac eft 
d u côté d r o i t , Ôc l'enfant derrière d u 
côté gauche ; leurs peaux couvrent en-
fuire le tout. Leur poitrine eft cependant 
pour l 'ordinaire découverte, Ôc il quel­
qu'un y porte la main , fans s'émouvoir 
elles lui demandent ce qu ' il veut faire 
là ; elles ne trouvent à cela rien de hon­
teux ou de deshonnête. Les femmes d u 
bel-air bordent leurs Krojfes d'une efpece 
de frange, faite de peaux ; 6v quelque 
chétif que foit l'habillement de ces fem­
mes , on voit parmi elles la même ému­
lation Ôc la même jalouiie qui régnent à 
cet égard parmi nos Dames Europcen-
ues. L a beauté des peaux, & les provi-
iions d u fac , font les parties principales 
du luxe. Elles s'étudient à donner u n 
air galant à leurs Krojfes. Elles portent 
leur fac ouvert , afin qu'on en remarque 
le contenu. Leurs Sur-Krojfes, qu'elles 
jettent fort en arrière , defeendent juf. 
ques aux jarrets ; celles qui font deilbus , 
l©nt un peu plus courtes. Elles ont a u i l i 

une 
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une petite Krojfe attachée à l'entour de 
la ceinture, ôc qui leur couvre le derrière : 
cette peau tombe pour l'ordinaire au-
deilous du jarret. Enfin , pour couvrir 
leur nudité,elles portent une autre pièce 
qu'elles nomment Kut-Krojfe , qu i leur 
defeend au-deilbus des genoux : c'eft 
toujours une peau de mouton,dépouillée* 
de l'on poi l . Je d i s , de fon p o i l , parce-
que la toifon des brebis reflèmble plutôt 
à du poi l qu'à de la laine. Cette peau , 
bordée tout-autour d'une courroye , eft 
aumoins trois fois plus grande que celle 
que portent les hommes. Une de ces 
femmes me difoit un j o u r , qu'elles* 
ôtoient le poil de cette peau pour em­
pêcher que l'humidité ne la gâtât. Je 
laiiîe à juger au Lecteur de la iblidité de 
cette railbn. 

Les filles, depuis la plus tendre enfan­
ce jufqu'à l'âge de douze ans , portent 
autour de leurs jambes des joncs ert for­
me d'anneaux. Dès qu'elles-ont palle cet 
â g e , elles y fubftituent des bandes de 
peau de mouton , de la largeur du doigt. 
Il y a des femmes qui. ont à chaque jam­
be une centaine de courroyes, i i artifte-
ment liées Ôc entrelacées , qu'on à de la 
peine à voir l'endroit où les bouts fe ca­
chent. U n e jambe ainiî entortillée reiïèm-

ble 
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ble à l'ouvrage d'un habileTourneur. A u ­
tour de la cheville du pied i l y a un an­
neau de jonc ou de c u i r , qui empêche 
les bandes fupérieures de couler. Ces es­
pèces d'anneaux deviennent avec le tems 
aulïi durs que du bois. 

Prefque tous les Auteurs q u i ont 
parlé des Hottentots, ont publié que ces 
anneaux n'étoient que des boyaux d'ani­
maux domeftiques ou fauvages. Saar 
par exemple, nous dit ( i) que les boyaux 
de brebis fervent aux femmes à s'enve-
loper les jambes. Vbgel, après avoir dit 
la même chofe, ajoire (z) que lorfque 
ces boyaux fe font fe hez, ils font un 
bruit extraordinaire. Dapper s'cft encore 
trompé plus groiïierement. Il dit (3) que 
les hommes & les femmes envclopent 
leurs jambes de boyaux ; coutume dont i l 
rend deux raifons : l 'une, pour le garan­
tir des éeratiçmures & des contritions : 
l'autre , pour faire du bruit en damant. 
I l y a là une double erreur, car pendant 
tout le tems que j 'a i été au Cap , je n'ai 
v u aucun Hottentot porter des anneaux 
aux jambes ; c'eft un ornement particu­

lier 

( î ) Dans fes Mémoires , page 1̂ 7. 

( i ) Dans fon Voyage auxIndoOrientales, p . 7 3 , 

(3) Dans i b n Afrique, pag. 610,611. 
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) 1er au fexe. Le P. Tachard ( i ) Se Je 
Chevalier <\c Fourbit! dans lès Mémoires, 
difènt que ces peuples, pour faire ces 
anneaux., fe fervent de boyaux de mou­
ton , ou de bande de peau. Boëiing eft le 
ièul bien inltruit à cet égard. » Ces an-

3 , neaux, dit-il, ( 2 ) font en fi grand 

nombre, qu'ils embarauent les femmes 
en marchant. O n y accoutume peu-à-. 

„ peu les jeunes filles, en leur envelo-i 
pant dès l'âge de trois ans les jambes 

„ de petits anneaux légers , faits de fïm-
„ pics joncs." Ces Voyageurs .peu exacts 
difent auffi, que les Hottentots ne vui -
dent Se ne nettoyent point les boyaux , 
.avant de s'en fervir. Mais des boyaux 
remplis d'excrémens doivent naturelle­
ment fe pourrir bien-tôt, Se tomber par 
pièces. O n m'avouera dumoins, qu ' i l efl 
impolïiblc qu'ils acquièrent cette dureté, 
Se qu'ils faffent ce bruit dont ces mêmes 
Auteurs parlent. 

Les Hottentottes portant ces bandes de 
cuir autour de leurs jambes, furtout pour 
fe garantir contre les piquures Se les égra-
tignures. Comme elles font obligéesd'al-
ler tous les jours dans les campagnes 

amailèr 

(7) Voyage de Siam, L i v . II. page 9Ç. 
( i ) Yoyez fa Relation des Hottentots, page 4 . 



amaiïèr des racines & d'autres choies pour 
leur ménage , elles fe déchircroient con­
tinuellement les jambes parmi les joncs Se 
les ronces , i i rien ne les envelopoit. Cet 
ornement fert d'ailleurs à diftinguer les 
fexes, & même les femmes de qualité : car 
plus elles ont de ces bandes , plus elles 
font parées. Enfin ces Peuples s'en fervent 
pour appaifer leur f a i m , lorfqu'ils n'ont 
pas autre chofè à- manger. Rien n'eft 
plus vrai que ce que les Voyageurs difenr, 
qu'ils mangent ces anneaux de c u i r , 
lorfqu'ils font dans le befoin. Je les ai 
fouvent v u fe régaler de ce mets détefta-
ble. Pour cela, ils broyent ces peaux en­
tre deux pierres, & fans autre préparation 
ils les dévorent fort avidement. Voilà ce 
que j'avois à dire fur l'habillement des 
femmes ; parlons des ornemens de leur 
équipage. 

Ï I I . C E S Peuples ont toujours beau­
coup aimé à orner leur tête Se leurs che­
veux de petits colifichets , aufquels ils 
fçavent donner un éclat merveilleux. 
Auilî à peine eurent-ils commencé d'a­
voir commerce" avec les Européens, 
qu'ils marquèrent beaucoup d'emprene-
ment pour des morceaux de verre &: de 
glaces de miroir ; pour des boutons de 
cuivre Se de petites plaques de même mé-

Tome 1. F tal \ 
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t a l ; & les Hol landois ,qui s'apperçurent 
bien-tôt de ce goût , ne manquèrent pas 
de leur en apporter. Aujourd'hui la plu­
part de ces Nations eftiment autant ces 
babioles , lorsqu'elles ont été polies par 
leurs mains,que nous pouvons eftimer les 
diamans de la plus belle eau tk les mieux 
brillantez. 

Vogti dit que les Hottentots, hommes 
tk femmes, portent ces morceaux de 
verre tk de léron pendus à leurs oreilles. 
C'eft un erreur, jamais je n'ai rien v u 
de femblable : c'eft aux cheveux qu'ils 
attachent ces ornemens. Ce qui a fans 
doute trompé cet Auteur , c'eft que ces 
Peuples attachent ces colifichets autour 
de leur vilage , près des oreilles. D a i l -
leurs , les bords des bonnets des fem­
mes venant toujours aboutir aux oreil­
les , i l femble que ces morceaux de verre 
& d e léton y foient pendus, quoique réel­
lement ils tiennent aux cheveux. 

L e Commerce qu'ils ont eu avec les 
Etrangers , leur a procuré diverfes autres 
fortes d'ornemens, furtout des pendans-
d'oreille , des brafîelets de cuivre tk de 
verre. Leurs pend am-d'oieïlle font petits , 
& faits de fil de léton ; jamais ils ne font 
d'un métal plus précieux. Après qu'ils 
les ont polis avec leur habileté ordinaire, 

ils 
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ils fe percent le bout des oreilles avec l'os 
d'un oifeau , dont ils iè fervent comme 
d'une alaine , 6c enfilent à ces trous leurs 
pendans-d'orcille. Les Perfonnes de d i f -
u & i o n ont à ces pendans des morceaux 
de nacre de perle , à laquelle ils fçavenc 
donner un éclat 6c un œil charmant. C e 
peut ornement eft fort eftimé parmi 
eux , 6c ceux qui le portent le croyenc 
très- diftinguez : aulîî s'attirent-ils les 
regards & l'admiration de tous leurs 
voilins. 

Les bralïelets de cuivre ou de verre ne 
font pas moins eftimez parmi eux. A 
peine voit-on un Hottentot, homme o u 
femme , q u i n'en ait quelqu'un. Les plus 
communs font ceux de léton : ceux de 
v erre , quoique très-beaux à leur g o û t , 
font trop fragiles. Ils portent de cesbral-
felcts au c o u , aux bras , 6c autour d u 
corps. Les plus étroits font deftinez à 
fervir de colliers , ou à orner les bras : les 
plus larges, qui font ordinairement peints 
de diverfes couleurs, font mis en guife 
de ceinture autour du corps. Il y en a 
plufieurs qui portent jufques à demi-
douzaine de ces colliers , quelques-uns 
en ont même davantage ; 6c fouvent ils 
font i i longs , qu'ils tombent jufques au 
nombril. Les plus galans parmi eux cou-

F i vre.u 
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vrcnt entièrement leur avant-bras de ces 
brallelets , tk ont autour du corps cinq 
ou (ix de ces ceintures. Plus ils ont de ces 
ornemens, plus ils font confidérez tk res­
pectez de leurs voifïns. Aulîi fbnt-cedcs 
marchandifes courantes, contre le/quel­
les les Hottentots donnent volontiers 
des beftiaux en échange ; tk lorfqu'ils fe 
mettent au Service des Hollandois, ils ne 
manquent jamais de Stipuler qu'outre 
leurs gages, on leur donnera quelques 
braflèlets tk quelques autres petits orne­
mens, s'ils n'en font pas déjà fufhTamment 
pourvus. 

Ce n'eft pas encore-là toute la parure 
des Hottentots. Dans les jours de cérémo­
nie , ils le poudrent la tête tk tout le corps 
de Bnchii. C'eft le dernier coup de p i n ­
ceau qu'ils donnent à leur ajuftement. 
Les femmes croiraient même qu' i l man­
querait quelque chofe à leur parure, fi 
elles ne s'en couvraient le vifage. Cette 
poudre eft très-cftimée, ils la regardent 
non feulement comme un ornement ; 
mais comme une chofe très-falutaire. 

Les Hoitentottes ont auffi la furcur 
qu'ont plufieurs de nos femmes en Euro­
pe , de fe peindre le vifage : mais le fard 
qu'elles employeur ne leur coûte pas au­
tant à préparer. Uncefpecede craye rou­

ge ' 
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ge , qui cd très-commune, leur fuirit. I l 
ne faut même que fort peu d'art pour 
l'appliquer &c s'en lervir. Elles s'en frot­
tent Amplement fur les yeux, fur le nez > 
furies joues tk fur le menton. L a pierre, 
Humectée de la graille qui leur couvre 
toujours le c o r p s , fait iix rayes rouges , 
qu'elles regardent comme des attraits 
extrêmement féduifans. A u i l î , toutes les 
fois qu'elles doivent aller à quelque fête , 
ou qu'elles v i e n t à quelque conquête, 
elles ne manquent jamais de fe pourvoir 
de ces iix traits afliifins. Quelque idée 
cependant qu'elles puiilènt avoir d'un 
pareil f a r d , je puis aiïurcr que jamais 
Peintre n'imagina de figure plus arfreufe 
& plus ridicule que Peft une femme ainl i 
Feinte. 

I V . LES diverfes Nations des Hotten­
tots ont quelque différence dans leurs 
ajuftemens, que l'exactitude veut que 
nous ipécifions. Les Attaquas, aumoins 
ceux qui habitent le cœur d u Pays , ont 
plufieurs petites différences. Leurs fem­
mes , par exemple, ne portent pas au­
tour de leurs jambes cette multitude 
d'anneaux , qui obligent les autres à 
écarter les genoux en marchant. Outre 
les traits rouges dont j 'ai parle , ces 
femmes s'enduilènt de même tout le 
vifege. F 5 Les 
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des environs , ont un ornement qui leur 
eft tout-à-fait particulier. C'eft une petite 
plaque de cuivre très-poli, faite en forme 
de demi - l u n e , ôc attachée à un côté du 
front. Je vis les Députez de cette Nation 
ainfi ornez , lorfqu'cn 1708. ils vinrent 
au Cap pour complimenter le nouveau 
Gouverneur. 

Après ce que je viens de dire des ajufte­
mens des Hottentots , i l eft inutile de 
faire remarquer que leur luxe à cet égard 
eft très-modéré. Ils neibnt point éblouis 
par les riches étoffes que les Indes four-
niflênt : ils en voycnt très-fouvent, fans 
que leur éclat puiilè les tenter. Pourvu 
qu'un Hottentot foit bien couvert de fuye 
ÔC de graiiîè depuis la tête jufqu'aux 
pieds , pourvu qu' i l ait quelques peaux 
de mouton ou de bêtes fauvages, qu'avec 
cela i l foit paré de quelques aftiquets, 
vous le voyez marcher aufîi fièrement que 
le pourroit faire l'Européen le plus vain ÔC 
le mieux paré. Les plus beaux habits, les 
plus riches étoffes, les plus magnifiques 
équipages , ne font rien à fes yeux , au 
prix de la grandeur ôc des charmes qu ' i l 
trouve dans une perfonne habillée <Sc parée 
à la mode de fon Pays. 

C H A P I T R E 
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C H A P I T R E I X . 

De divcrlès Nations des Hottentots. 

I. Des Gunjemans. 11. Des Kochoquas. 
I I I . Des Soulïiquas. I V . Des Q d i -
quas. V . Des Chirigriquas. V I . Des 
Habitans de la grande er petite N a -
maqua. V I I . Des Attaquas. V I I I . 
Des Koopmans. I X . Des Heifaquas. 
X . Des Souquas. X I . Des D u n -
quas. X I I . Des Damaquas. X I I I . 
Des Gauros OH Gauriquas. X I V . Des 
Houteniquas. X V . Des Chamtoucrs. 
X V I . Des Hcykoms. X V I I . Hot­
tentots Voleurs QT Brigands. X V I I I . 
Des Habitans de la Terre de N a t a l , 
les Cames. 

D A P P E R , Anderfon, le Pere Ta-
chard, plufieurs autres Voyageurs 

ont parlé des différentes Nations q u i 
habitent le Pays de Hottentots : mais les 
Relations qu'ils nous en ont données font 
fi remplies d'erreurs , qu'ils paroifîènt les 
les avoir faites à plaifir. Souvent ils en 
ont changé ou déguiie les noms : fouvent 

F 4 ils 
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ils ont mal divifé les terres qu'ils habitent: 
en un m o t , leurs récits font fi inexacts , 
que i i après les avoir lus on parcourt le 
Pays des Hotccnrots, on n'y apperçoit 
prefque rien de tout ce qu'ils en ont rap­
porté. Ils fcmble qu'ils veuillent parle» 
d'autres Nations. 

I. L A première Nation des Hottentots," 
en commençant par le C a p , eft celle des 
GUNJEMANS, qu i vendirent une grande 
partie de leurs terres aux Hollandois, 
comme nous avons déjà eu occaiion 
de le dire. Ces Peuples demeurent tou­
jours mêlez avec ces Etrangers, tk 
même aujourd'hui ils n'occupent qu'une 
bien petite portion de leur ancien ter­
ritoire. 

I L E N tirant vers le N o r d , on ren­
contre la Nation des K O C H O QU AS , que 
Dapper appelle Salthanehaters, paree­
qu'ils habitent les environs de la Baye de 
Saldanha. Il y a dans ce Pays plufieurs 
mines de i e l , qui y attirent les Etrangers. 
Les Hollandois y ont toujours une Garde, 
qui en même tems qu'elle a l'œil fur les 
mines, fert auffi à découvrir les vaiflèaux 
qui paroifïènt en mer , tk en donne avis 
au Cap. Les anciens habitans du Pays 
poiledent la plupart des terres, tk furtour 
celles où i l n'y a pas de iburces. Les H o l ­

landois 
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landois, cjuidoivent fournir les rafraîchie 
lem'eris aux vaiîîèaux de la Compagnie, 
occupent une grande étendue des plus 
belles prairies. 

I I I . E N continuant toujours à marcher 
du coté du N o r d , on trouve les S o u s-
SIQUAS , ou les Sus SAQUAS. Leur Pays 
n'eft pas iitué aux environs de la Baye 
de Saldanha , ou de Saldagne, comme 
le dit le P. Tachard ; i l en eft à quelque 
diftance. Cette Nat ion étoit très-nom-
breufe , tk très-riche en beftiaux , avant 
qu'elle eût été pillée & faccagée par les 
Flibuftiers Hollandois , qui dès le com­
mencement de leur habitation au Cap , 
firent beaucoup de mal àdiverfes Nations 
des Hottentots. Depuis ces ravages , les 
habitans, les Villages Ôc les troupeaux 
n'y font qu'en petit nombre. I l y a même 
une grande partie des SujfacjHas qui ont 
abandonné leurs demeurcs,parcequ'ils ont 
ont cru qu' i l n'y avoit pas de fources. 
Je croi cependant qu'ils fe trompent, tk 
qu'on en trouveroit fuffïfamment, fi o n 
prcnoit la peine d'y creuièr. Le pays eft 
coupé de montagnes ; i l ne laille pas ce­
pendant d'abonder en pâturages. Les 
vallées Ôc les lommets des montagnes 
font couverts d'herbes, ornez des plus 
belles fleurs, ÔC parfumez des plantes les 

F s plus 
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plus odoriférantes. I l n'y a que très-peu 

de bètes fauvages ; le manque d'eau les 

oblige bien-tôt à le retirer. 
I V . L E pays des Suffoquas confine à 

celui des O D I Q U A S OU U D I Q U A S , qui 
habitent les environs de la Baye de Ste. 
Jîelene. Ces deux Nations entretiennent 
même une Ligue entr'elles contre les 
Chirigriquas leurs voifins, avec Ielquels 
ils ont eu plufieurs guerres longues & ian-
glanres. Ils étoient en guerre en 1706". 
lorfque j 'arrivai au Cap. U n Officier 
Hollandois y fut envoyé à la tête d'un 
Corps de troupes pour ménager un ac­
commodement y Ôc i l réconcilia fi bien 
ces trois Nations , que depuis ce tems-
là elles vivent en paix ôc en amitié. U n 
des fbldats Hollandois y fut bielle à la 
bouche y d'une flèche empoifbnnce ; ôc le 
coup auroit été m o r t e l , i i les Hottentots 
n'avoient pas eu le fècret de guérir les 
playes de cette nature. 

Il arriva à cette petite Armée un autre 
accident bien plus fâcheux. L'Officier 
étant arrivé à l'entrée de la nuit fur les 
frontières des Chirigriquas yy pofa fbn 
c a m p , qu ' i l fortifia de les chariots ôc de 
fbn bagage : i l eut même la précaution 
de placer des Corps-de-garde avancez , 
pour fè mettre à couvert furtout contre 

les 
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les l i o n s , les tigres tk les autres bêtes 
fauvages , qui fouvent font des carnages 
affreux dans ce pays-là. Pendant la n u i t , 
les chevaux commencèrent à s'épouvan­
ter , à hennir , ôc à fè mettre en déibrdre. 
Les Backeleys , où lés boeufs de guerre , 
donnoient violemment des cornes con­
tre les chariots aufqucls ils étoient at­
tachez : ce qui fît Soupçonner q u ' i l y 
avoir un l ion aux environs. O n rit donc 
mceflamment avertir les fentinelles avan­
cées de fe tenir fur leurs gardes. M a i s 
un des poftes n'ayant donné aucune ré-
ponfe , on y envoya un détachement 
pour voir ce que c'étoit. O n trouva le 
fufil de la fentinelle , mais l'homme n'y 
étoit point. Comme la nuit n'étoit pas 
des plus obfcures,les foldats s'avancèrent 
jufques à un roc voifin : là ils apperçu-
r e n t , dans une niche derrière un gros 
quartier de pierre , un l ion monftrueux , 
occupé à dévorer le corps de l'infortuné 
foldat qu'on cherchoit. A la vue de cet 
a n i m a l , ils mirent l'alarme au camp ; 
chacun accourut pour tâcher.de retirer 
le cadavre de fbn compagnon. O n tira 
plus de 300 coups , fans qu'aucun tou­
chât le l ion. O n eut recours aux grena­
des, qu'on fit voler contre lu i en abon-
dance.^Çe/ moyen fut tout auifi inut i le , 
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i l n'eut pas la moindre blellure , tk tout 
ce bruit affreux ne l'empêcha pas de dé­
vorer tranquillement fa proye. L'attaque 
dura fans aucun tiret juiqu'au matin. 
Alors les Hollandois ayant été joints par 
une troupe de Hottentots , le l ion tom­
ba bien-tôt fous les coups à'HœJfagaye* 
ou de demi-piques, qu'ils lui portèrent. I l 
ne reftoit alors du corps du foldat ,que 
les os entièrement décharnez. Ces triftes 

• reftes furent enfevelis , tk les Hottentots 
prirent la peau d u l ion , tk la portèrent 
en triomphe, comme un témoignage de 
leur valeur, tk de leur emprellêment à 
faifir toutes les occaiîons de défendre 
leurs amis tk leurs alliez. 

V . O N trouve la Nation des C i i m r -
CRÎQU AS au-defîus de la Baye de Ste. Hé­
lène. Cette Nation nombreuiè eft célè­
bre par la grande force du corps dont 
elle eft douée. Surtout ils font renom­
mez parmi les Hottentots , pour leur 
dextérité à lancer l'Haiîagaye. Le terroir 
y eft meilleur que dans les deux derniers 
cantons dont j 'a i parlé. Ce pays eft 
partagé en deux par la rivière des 
JZle'phans , qui a été ainii appellée parce-
que ces animaux , qui aiment les cou-
rans, fè trouvent en grande quantité fur 
iês bords, 

I l y 
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Il y a pluiîeurs montagnes qui font 

couverres, comme les autres de fes con­
trées , d'excellens pâturages. Les vallées 
y font très-fertiles, tk émaillées de fleurs 
d'une beauté peu commune, Ôc dont l 'a­
gréable odeur parfume les environs." O n 
y rencontre des ferpens , entre lefquels 

' i l y e n a une efpece qui eft cornue : on 
l'appelle Ceraftes ( 1 ) . O n y trouve dans 
quelques endroits des cailloux , curieux 
par leurs différentes couleurs, &c par leurs 
nuances Singulières. 

Il y a auiïi dans ce pays un grand 
bois de haute futaye , dont les. arbres 
n'ont point encore de nom ; aumoins ils 
ne refremblent à aucun que j'aye v u 
ailleurs , ou dont j'aye ouï parler. Je ne 
puis décrire le fruit qu'ils portent ; ce 
n'étoit pas la faifon d'y en trouver lorf­
que je les ai vus. Cette forêt eft habitée 
par des l i o n s , des tigres , des léopards, 
des loups, tk par d'autres animaux dan­
gereux , qui déchirent Ibuvent ceux qui 
y paffènt. Elle eft coupée par une infinité 
de chemins , tk les iarbré's de l 'un <k de 
l'autre côté font fi l iants, fi épais ôc ri 
ferrez, que le foleil ne fçauroit pénétrer 
ces allées. Dans plufieurs endroits même 

- - l e 

•f 0 Vovez Pline , Hii't. nâtur. Lib. VIII. c^p. 
XXIII . Lib. X X V I I . cap. X I V . 
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le chemin eft fi obfcur, qu' i l fèmble qu'on 
pâlie au-travers d'une caverne. 

Les habitans de cette Province , tour­
mentez par les vols ôc les brigandages des 
Flibuftiers , avoient conçu une haine fi 
violente contre tout Européen , qu'ils 
n'en voyoient jamais fans chercher à les 
faire périr. Mais le commerce qui a été 
établi entr'eux ôc les Hollandois , a fait 
cellèr ces aiiimofitez. Leurs divifions 
n'étoient pas encore finies, lorfqu'une 
Caravane de Hollandois qui étoit venue 
pour négocier, pafïànt par cette forêt , 
fut furprife par une troupe de Hottentots 
qui s'étoient mis en embufeade. O n en 
vint aux mains ; mais les Hottentots fe 
mettant à couvert derrière de gros ar-
bres, fe moquoient des armes à feu, tan­
dis qu'avec leurs lances ils perçoient les 
Hollandois qui ofoient approcher. Ceux-
ci voyant déjà un des leurs tué , ôc p lu­
fieurs blefïèz, prirent tout-à-coup la fuite 
pour gagner la plaine voifîne, efpérant 
qu'ils y combattroient avec plus d'avan­
tage. Lorfqu'ils fe virent dans un heu 
découvert ils firent volte-face, fe m i ­
rent en bataille, & tombant enfuite avec 
furie fur les Hottentots , ils en firent un 
ii grand carnage, qu'ils les mirent en­
tièrement en déroute. 

V I . E N 
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V I . E N continuant toujours fa route 

d u même coté , on rencontre la Grande 
& h Petite NAMAQUA . L a petite eit f i -
tuée fur la côte , tk à l 'Oued de la gran­
de. Quoique ces deux Nations portent le 
même nom , elles différent néanmoins 
dans leur forme de gouvernement , tk 
dans leur manière de vivre. Toutes les 
deux font extrêmement eftimées chez les 
autres Hottentots , tk fè distinguent par­
leur force , leur valeur , leur bons-feus 
tk leur bonne-mine. Elles peuvent met­
tre i o o e o hommes fur pied dans l 'oc-
calion. Ces Peuples parlent peu. Leurs 
réponfes font courtes ; jamais ils ne ré­
pondent, fans avoir auparavant bien 
pefé ce qu'ils doivent dire. Leurs fem­
mes font fort gayes tk fort artificieufes. 
Quelques exemples feront connoître la 
capacité de ces Peuples. 

L E S Namaquas, auiîi-bien que les 
Chirigriquas, haïfïbient mortellement les 
Européens, dont les rapines tk les cruau-
tez des Flibuftiers leur avoient donné 
une très - mauvaife idée. Cependant 
Claas , dont nous avons parlé , chercha 
d'établir le commerce entre cette N a t i o n 
& les Hollandois. Il s'y rendit avec un 
Parti de Hollandois , pour y faire un 
gros achat de beftiaux. Les Namaquas 
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les prenant pour des Flibuftiers , (ans 
écouter le di l cours que Claas leur pré­
parait , coururent aux armes , tk fondi­
rent fur ces Européens avec leurs dards 
& leurs lances. Les Hollandois ne pou­
vant engager les Namaquas à les écou­
ter , ni trouver le moyen de leur dire 
qu'ils étoient venus comme amis tk non 
pas comme ennemis, réfolurent de leur 
donner aumoins des preuves de leur 
courage. Ils fe mirent donc en bataille, 
&c fournirent le choc des ennemis pen­
dant trois jours coniécutifs en rafè cam­
pagne. A la fin les obftinez Nama­
quas , déiefpérant de les vaincre à force 
ouverte , eurent recours à la rule. Der­
rière eux ils avoient une efpece de dé­
filé d'une longueur considérable , bordé 
de part tk d'autre de rochers. Ce fut - là 
où ils réfolurent d'attirer les Hollandois. 
Dans ce deflein , ils recommencèrent le 
combat avec plus d'ardeur qu'aupara­
vant ; & lori qu'ils virent leurs ennemis 
échauffez , ils prirent la fuite du côté d u 
défilé , faifant cependant volte-face de 
tems en tems dans leur retraite, à la ma­
nière des Parthes. Les Hollandois , q u i 
ne fe défîoient de r i e n , les poiufuivirent, 
tk entrèrent dans le défilé. Ils n'en 
avoient pas traverfe la moitié , que tout 

d ' u n 
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«l'un coup ils fe virent environnez d'en­
nemis. Les Namaquas , agiles comme 
des cerfs , eurent bien-tôt grimpé fur les 
rochers qui bordoient cet endroit ; 6c 
de-làils accabloient les Hollandois d'une 
grêle de flèches, de lances tk. de pierres. 
Ceux-ci tous meurtris ou blelïèz, tk hors 
d'état de fe défendre , cherchèrent enfin 
leur falut dans la fuite , tk fortirent ainfî 
du pays des Namaquas. 

L'animoiïté entre les deux Nations fi­
nit cependant dans la fuite, & fit place à 
une harmonie parfaite. Ainf i l'an 1 7 0 8 . 
les Namaquas, inftruits que M r . Louis 
van sJJfenbourg avoit été fait Gouverneur 
du Cap , lui envoyèrent une Dépuration 
de leurs C h e f s , pour le féliciter de fon 
heureufe arrivée , pour lu i offrir un pré-
fent confidérable de beftiaux, tk pour 
lui demander la protection dont ils 
avoient jouï fous fes prédéceffeurs. Ils 
l'aiïurcrent en même tems qu'ils étoient 
dans l'intention d'oblerver exactement 
les T r a i t e z , qu'ils Jeroieiït toujours 
prêts à fervir les Hollandois , & leur 
donneroient des preuves de leur fincere 
affection. Les Députez , fuivant leurs 
ordres, fe présentèrent devant le Gouver­
neur , & s'acquittèrent de leur commil-
iïon avec une habileté ce une prudence 
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q u i furprit le Gouverneur tk tous ceux 
q u i le trouvèrent à la réception dc . l 'Am-
ballàde. Cela augmenta l'eitime qu'on 
avoit déjà pour ces deux Nations. Ces 
Députez furent défrayez , pendant le 
tems qu'ils fejournerent au Cap , aux dé­
pens de la Compagnie. Ayant appris que 
ce Gouverneur ne s'étoit point appro­
prié les préfens qu'ils lui avoient appor­
tez , comme ç'avoit été l'ufage conilant 
de les prédécellèurs ; ils en prirent oc-
calion d'exalter dans toutes les rencon­
tres Ibn intégrité , fbn defintérefïèment 
& fa généralité. Dans leur audience de 
congé, ils en firent le fujet d'un des 
articles de leur compliment, en l'affur 
rant qu'ils remportoient chez eux de 
vifs fentimens d'eflime tk de confédéra­
tion pour fon Excellence ; tk qu'ils ne 
manqueraient pas de communiquer ces 
imprefîions à leurs concitoyens, qui ap­
prendraient fans doute avec un plailir 
i n f i n i , que le Gouvernement fût tombé 
entre les mains d'une perfonne dont les 
vertus leur promettoient la paix tk la 
fureté, qui failbient l'objet de leurs vœux 
les plus ardens. Ei fin,après lui avoir fbu-
haité toute forte de bonheur tk de pros­
périté, ils fe retirèrent. O n leur fit, pour 
eux-mêmes & pour les, deux N a t i o n s , 

des 
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des préfens de tabac , d'eau-de-vie, de 
grains de verre , ÔCc. Après quoi ils s'en 
retournèrent chez eux très-fatisfaits. Ce 
font-là des traits bien éloignez de cette 
ftupidité Ôc de cette ignorance , qu'on 
s'imagine être le caractère dominant des 
Hottentots. 

Le pays des Namaquas eft fort m o n ­
tagneux cv fort ftérile , parceque le 
terrein y eft pierreux ôc fort fabloneux. 
Les vallées ne Ibnt guéres plus favori-
fées de la Nature. Il n'y a dans toute 
la contrée qu'un petit bois , ôc une 
feule fource. L a rivière des Eléphans , 
qui coule au-travers , fournit d'eau les 
habitans. 

Près de la fource dont j 'ai parlé, i l 
y a un rocher creuie ôc taillé de ma-

^ niere qu' i l fait une efpece de Fonerellè. 
O n l'apelle , le Château de Miro. L a 
tradition des Namaquas porte , que ce 
nom lui a été donné par un de leurs 
anciens Capitaines nommé Miro , qu i 
pour fon divertillement avoit fait cet 
ouvrage. Je ne puis concevoir comment 
la pareilè a pu permettre à un Hotten­
tot d'entreprendre un ouvrage i i péni­
ble , moins encore de le finir. C'eft le 
plus curieux qu ' i l y ait parmi ces Peu­
ples y ôc i l faut avouer que l'art ôc le 

travail 
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travail y brillent. Il y a entre autres 
deux logemens très-bien imaginez , ôc 
capables de recevoir un très-grand nom­
bre de per fbn nés. 

O n trouve quantité de bêtes fauva-
ges dans ce pays. O n y voit en parti­
culier une efpece de D a i m marqueté , 
qui ne fe rencontre point flans les au­
tres contrées des Hotrentots ; mais qui 
fe trouve en abondance dans celle-ci. 
Ils ne font pas auiïï gros que les Daims 
d'Europe , mais ils font beaucoup plus 
légers à la courfe. Leurs taches font 
blanches ôc jaunes. Jamais ils ne vont 
que par troupes, fouvent de 1 0 0 . quel­
quefois même de plus de i o o o . L a 
chair en eft généralemeot grade ôc dé­
licate ; mais elle n'a point le gout de 
nos Daims. 

L e P. Tachard , dans fa Defcription 
du pays ôc des peuples du Cap de Bonne-
Efpérance, dit que depuis le pays des 
Namaquas jufques au 1 8 e degré , ce 
ne (ont que des Deferts ; ôc que là com­
mencent les Hottentots à.'Angola. Dans 
ce récit i l y a deux erreurs. Premiè­
rement , i l n'y a point de Deiert entte 
Narnaqua Ôc Angola. E n avançant d u 
côré du Nord , on trouve le pays des 
Attaquas y qui confine à celui des Na­

maquas, 
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maquas. Enfuite vient , ou je fuis fort 
trompé , le pays des Cboragaukjjttas. O r 
ces Nations occupent un vafte pays, tk 
on en rencontre même encore d'autres 
avant que d'arriver chez les Angolas. 
I l eft vrai qu'au N o r d des Namaquas 
i l y a çà tk là de vaftes campagnes , 
qui font abandonnées à caufe de leur 
ftérilité tk d u manque d'eau ; mais i l 
s'en faut bien que tout foit delert, com­
me ce Voyageur le dit. L a féconde er­
reur que commet i c i le P. Tachard , 
c'eft que les Peuples d'Angola ne font 
pas Hottentots, comme i l le dit : ils font 
Nègres , peuples qui différent beaucoup 
des Hottentots. C'eft de là tk des autres 
contrées de Nègres , comme tout le 
monde le fçait , que les Plantations de 

l'Amérique tirent leurs Efclaves. 
V I I . LES ATTAQUAS habitent un Pays 

fort chetif & fort mal pourvu d'eau. C'eft 
pour cela qu'ils vivent en petites troupes 
placées à certaine diftance les unes des 
autres, tk qu'ils ne font aucun négoce , 
ayant à peine des beftiaux ce qu' i l leur en 
faut pour leur ufage ; encore font-ils fou­
vent obligez d'avoir recours au gibier. 
Quelque grande que foit leur pauvreté , 
ils font auiïi braves , aiiiïï contens, auiîî 
pleins de feu, que s'ils avoient tout en 
abondance. Jls 



Ils mènent une vie fort tranquille, tk 
font rarement en Guerre avec leur voifins. 
Lorfqu îlsontà craindre quelque attaque, 
tk qu'ils veulent afîèmbler leurs forces, ils 
fuivent la méthode des SuilTèsals montent 
fur le fommet de leurs montagnes, pour y 
allumer des feux, dont on voit la fumée 
pendant le jour , tk la flamme pendant 
la nuit. A ce l i g n a i , tous ceux qui font 
en état de fêrvir courent aux armes , 
tk viennent fe rendre à la place ordinai­
re du rendez-vous. Par ce moyen ils af-
femblent dans un inftant une Armée 
nombreufè. 

Ce font-là les Nations des Hottentots, 
qu'on rencontre au N o r d du Cap. Je vais 
indiquer de même par ordrc,ceux qui ha­
bitent au Sud. 

V I I L L A Nat ion des K O O P M A N S 
confine aux Gunjemans du coté d u 
Sud. ils tirent leur nom d'un de leurs 
Capitaines nommé Koopman. C'eft ce­
lui-là même qui après avoir enlevé la 
femme de Claas , ôta la vie à cet époux 
infortuné. 

Leur Pays s'avance fort loin du côté de 
l'Eft ; mais i l a peu d'étendue fur la côte. 
Plufieurs Européens s'y font établis , tk y 
pofTèdent de belles tk riches campagnes, 
qu'ils augmentent même tous les jours, 

Coopmans. 



BONNE-ESPERANCE. Part.I.CkIX. \\% 
Coopmans ne les occupant pas. C 'eft une 
contrée très-fertile ôc bien arrofée : on y 
trouve furtout, en grande abondance, 
diverfes efpeces debois propres à différens 
ufages, dont le Gouverneur Van der S tel 
a tiré grand parti. U n e rivière, appellée 
Palamit , coule rapidement au-travers 
de ces fertiles campagnes. Elle tire la 
fource des montagnes de Drakcnftein y ÔC 
après avoir parcouru les vallées des Koop-
nians , elle va fe jetter dans la mer. Pen­
dant fon cours , plufieurs ruifleaux, dont 
le plus large eft appellée la rivière Noire , 
fe jettent dans fon l i t . O n n'y trouve que d u 
fretin , comme anguilles, éperlans, & c . 
Le reflux y amené quelquefois une efpece 
de carpe ou de brème , que les H o l l a n ­
dois appellent Bofch- Koppen ; c'eft-à-
dire , tête de bois ; elles ont la tête cour­
te , grofle , ÔC forte. Les habitans font 
très-adroits à prendre ces poiflbns. 
Dans cette contrée le trouve un bain 
chaud dans une vallée appellée Sutben-
b*H y on voit plufieurs mines de fel abon­
dantes. 

I X . EN avançantencorede-làau Sud , 
on trouve la Nat ion nombreulc des HES-
SAQUAS. Le P. Tachard les appelle mal-
à-propos Hajjicjttas : mais i l s'eft encore 
plus grolTieremcnt trompé fur la fituation 
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de leur Pays. Leurs terres s'étendent le 
long des cotes delà mer , quoiqu'en effet 
ils n'ayenc rien qui (bit directement fur 
le bord. Ce Pere dit v r a i , quand i l allure 
que ces Peuples font riches , puiilàns j 
mais peu inftruits dans le métier de la 
Guerre. Leurs pâturages font couverts de 
troupeaux, ôc leurs bœufs de guerre fur-
pallènt les autres en force ôc en beauté. 
Comme leurs richeflès leur fourniiîènt 
les moyens de trafiquer davantage avec 
les Hollandois , ôc de fe procurer l'eau 
de v ie , le tabac & plufieurs autres choies, 
en plus grande quantité que leurs v o i -
fins ; cet abondance de chofes fuperflues, 
jointe à l'exemple des Européens, les 
porte au luxe. De-là vient qu'ils font ef-
féminez , ôc peu capables de fbutenir les 
périls 6V les fatigues de la Guerre. A u l H 
ne négligent-ils rien pour entretenir la 
paix avec les autres Nations. Il ne faut 
pas croire cependant , qu'ils fouffrent 
qu'on leur fane torr. Si quelqu'un les 
attaque ôc cherche à enlever leurs bef. 
tiaux , malheur qui leur arrive allez fou­
vent, ilsoppo'fènr la force à la force. I l 
eft même certain qu' i l ne manquent point 
de courage:mais ils ignorent l'art depout-
fui vre leurs ennemis au-delà de leurs fron­
tières, ôc de profiter deleur victoire. L o r f . 

qu'ils 
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qu'ils craignent de ne pouvoir pas aifé-
mcntchafler leurs ennemis, ils appellent 
à leur fecours le Gouverneur du C a p , q u i 
pacifie les troubles, &c met à la raifon les 
cfprits remuans. 

QueiquesDéputez desHeJfaquas vinrent 
Yifiter de mon tems , en 1707. M r . Van 
der S tell Gouverneur du Cap , tk lu i ap­
portèrent quelques prélcns de boeufs. L e 
Gouverneur leur fit prélent à fbn tour de 
quelque peu de tabac, d 'arack, & de 
verroterie. CesDéputez ayant reçu l'arack 

oignirent avec quelques Gftnjemans 
pour fe régaler de cette liqueur. L a bou­
teille fut bien-tôt expédiée, tk la com­
pagnie fe mit en belle humeur. Mais à la 
fin, je ne fçai fur quel fujet, les Gunjemant 
commencèrent à infulter leurs bienfai­
teurs , comme ils étoient fur le point de 
partir. Les deux Nations ne tardèrent 
pas à en venir aux mains, les uns à coups 
de poing tk de pierres, les autres à coups 
de bâton. L'ardeur étoit égale des deux 
cotez. Le Champ de bataille n'étoit pas 
éloigné d u Fort tk de la Vi l le : les H o l ­
landois , alarmez du tumulte, fortirent 
en foule pour être témoins d'un combat 
fi animé : mais on ne pouvoit approcher, 
fans courir rifque d'être blefïe des pierres 
qui voloient de toutes parts. Enfin le 

Tome L G F i f c a l , 
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Fifca l , informé de la querelle, iè préienta 
accompagné de quelques perfonnes de la 
V i l l e . L a préfënce même de cet Officier , 
extrêmement refpecré par les Hottentots, 
ne put calmer ces combattans acharnez. 
Ils continuèrent à crier tk à frapper. C e 
Magiftrat le vit plufieurs fois en danger, 
tk fut forcé de fe retirer pour fè mettre en 
fureté fans avoir rien fait. Le Gouverneur, 
informé tk du combat , tk des exhorta­
tions inutiles du F i f c a l , fît braquer u n 
canon contre ces gens. O n le chargea en 
leur préfënce , ne doutant point que la 
vue de la machine infernale, de la pou­
dre , tk du boulet, ne diffipât les com­
battans. Tout cela fut encore inutile , le 
combat continuoit arec la même fureur. 
A la fin ,1e Gouverneur ordonna de tirer. 
Ce bruit terrible , conlidérablement aug­
menté par les échos des montagnes, pro-
duifît l'effet qu'on en attendoit. O n 
les vit tous fe féparer , tk fe retirer dans 
u n inltant tk fans dire m o t , chacun 
chez foi. 

Les Villages des Heffaquas, qu'ils 
appellent Kraals , font plus fpacieux 
tk plus peuplez que ceux des autres H o t ­
tentots. Ils font auffi en plus grand 
nombre. Leur territoire abonde en g i ­
bier x tk produit plus de ce qui peut 

fervir 
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fervir au plaiiir tk aux commoditez de 
la v i e , qu'aucune des autres parties du 
Cap. 

C'eft la coutume des Hejfaquas, de fe 
mètre au fervice des Européens, lorfqu'é-
tant pauvres ils veulent faire fortune. Ils 
employent les gages qu'ils t i rent , à ache­
ter desbeftiauxi & dès qu'ils en ont afïèz, 
ds fe retirent tranquillement chez eux 
pour en jouir. 

X . LES SONQU AS ibnt à l'Eft des Koop-
mans. C'eft un Peuple plein de feu tk de 
courage , tk extrêmement adroit à fe fer-
vir des armes ufitées parmi eux. Ils d o i ­
vent cette adrellèÔc ce génie martial à 
leur pays, qui étant montagneux tk très-
ingrat , fournit à peine de quoi nourrir 
fes habitans. Pour fubfifter, ils font donc 
obligez de prendre le parti des armes, 
& d'aller,femblables en cela aux Suiflès, 
fervir les autres Hottentots qui ibnt en 
guerre. L a pauvreté de leur pays les-
oblige à s'adonner à la chalfe , tk les rend 
fi induftricux à cet exercice, q u ' i l arrive 
rarement qu'une pièce de gibier qu'ils 
ont apperçuë, leur échape. Auffi y e n 
trouve-t-on bien peu dans leurs terres. 

De ce que je viens de dire , i l eft 
facile de conjecturer que ce Peuple eft 
peu nombreux. U n petit nombre de 

G 2 Villages 
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Villages les contient tous. Le bétail eft 
i i rare ôc iî cher parmi eux , qu'ils n'en 
tuent jamais lorfqu'ils ont quelque autre 
teiïburce ; ils le réfervent pour certaines 
occaiïons fblemnelles , qui demandent 
•abfblument quelque morceau de bœuf 
o u de mouton ; & le refte d u tems , 
ils vivent de racines ôc d'herbes qui fè 
trouvent dans leurs campagnes. Ils ont 
auiïî très-peu de bois, qu'ils employent 
encore à écarter les bêtes fauvages de 
leurs habitations 

. Les Sonqttas font fouvent aux prîtes 
avec les abeilles, peur leur enlever le 
miel qu'elles ont pofees dans des creux 
d'arbres. O n dit au Cap , que ce Peu­
ple eft extrêmement adroit à cet avan­
tage. Ce n'eft pas qu'ils fe fervent eux-
mêmes de ce miel ; mais ils le vendent 
aux Européens , ôc l'échangent contre 
des couteaux ôc d'autres ufteniiles de 
fer ou de léton ; ou contre de l'eau de 
vie , du tabac Ôc des pipes. Ils appor­
tent cette marchandife au Cap dans des 
fàcs de peau avec fon poil . Ils donnent 
un de ces facs pour une bagatelle. Les 
Européens mêlent ce miel avec de l'eau, 
& en forment une boiilpn d'aiièz bon 
goût ôc très-rafraîchiiîànte. 

X L LE pays des DUNQUAS eft COIÏ-
tigu 
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t i g u à celui des Sonquas. Les terres 
que poiïèdcnt ceux-là font très-belles 
& très-fertiles , moins montagneufes & 
moins inégales que la plupart de celles 
des autres peuples Hottentots. Ces cam­
pagnes font arrofées de divers ruilîèaux 
charmans 3 qui après y avoir fèrpentez, 
vont fe rendre dans le Palamit. Les 
vallées & les plaines font couvertes 
d'herbes , de plante & de fleurs. Par­
tout on trouve abondamment tk des 
troupeaux tk d u gibier. 

X I I . O n rencontre enfuite les D A -
MAQJJAS. L e terrein qu'occupent ces 
Peuples eft tout auffi beau 6c tout aufïî 
fertile que celui des Dunquas leurs v o i -
fins ; mais i l eft encore beaucoup plus 
uni . O n y trouve des melons d'eau , 
& du chanvre fauvage* L e gibier tk 
le bétail y eft très-abondant. L a feule 
chofe qui y manque , c'eft le bois '» 
qui y eft il rare qu'ils n'en ont pa^ 
allez pour cuire leurs viandes. Ils font 
obligez d'avoir recours à une forte de 
moufle, dont la fumée eft très-incom­
mode tk très-malfaifante. 

I l y a en plufieurs endroits du pays 
des Damaquas , des Salines : mais com­
me elles font fort éloignées des habita-
tious des Européens, "oh n'en fait au-

G $ ciin 
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cun ufage , car les Hottentots n'ufent 

jamais de ic i . 

Le Palamït arrofe ce pays, ôc y fait 
des tours ôc retours ; ce qui eft fort 
incommode pour les Voyageurs } n'y 
ayant point de pont pour traverfer cette 

f rivière. O n eft obligé de la palier fur 
de petits bateaux ou canots y ou fur 
des radeaux faits de groiles poutres. 

Les Damaqitas aiment pailionément 
la choir des bêtes farouches qui fe man-
gent. Auflî vont-ils fouvent à la chailè, 
ÔC font abondamment fournis de four­
rures pour leur habillement. 

XIII . LES GAUROS OU les GAURI-
QJJ AS viennent enfuite. LeV.Tachard 
(i) dit qu'au raport des Gauriquas, les 
Caffres du Monomotava habitent les ter­
res qui confinent à leur pays. Ce V o y a ­
geur a été fort mal informé. Il eft vrai 
que les Caffres habitent le M o n o m o -
tapa ; mais avant eux on trouve encore 
divers Nations Hottentottes inconnues 
qui s'étendent le long de la côte depuis 
Gattros jufques à la Terre de Natal, 
où commence de ce côté-là le M o n o -
motapa habité par les Caffres. 

Les 
( i ) Voyez la Carte que kV.Tachard a don­

née des pays & des peuples du Cap de Bonne-EA 
pérance. 
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Les Gattros font un peuple fort nom­

breux , quoique le pays qu'ils habitent 
foit fort petit. Mais i l eft il riche tk il ' 
fertile, i l fournit en i i grande quanti­
té de bois tk de l'eau , que tout le 
monde y vit à l'aile tk dans l'abondan­
ce. Les pâturages font couverts de trou­
peaux de toute efpece , ôc les campa­
gnes fourmillent d'animaux fauvages , 
plus que toutes les autres régions H o t -
tentottes. Cette ^abondance de bêtes fé­
roces fait que ces Peuples prennent fou­
vent l'exercice de la chalfe , tk qu'ils 
y font fort adroits. C'elt un grand 
honneur ôc une preuve de valeur par­
m i eux , que de porter la peau de quel­
que tigre , de quelque chat fauvage, 
ou autre animal féroce. 

X I V . LES HOUTENICLUAS habitent 
fur la côte au N o r d - E l t des Gattros. I l 
y a dans leur pays plufieurs bois , dont 
les arbres font magnifiques. Dans l 'en­
tre-deux des b o i s , on trouve de char-
mans pâturages couverts d'herbes de 
tout efpece émaillcz d'une variété 
admirable de rieurs, qui charment la 
vue & flattent agréablement l'odorat. 
U n Parti d'Européens fut une fois en­
fermé par les Hottentots dans une de 
ces forets , où i l fut réduit aux dernie-

G 4 tes 



tes extrémitez avant qu'i l pût s'écha-
per. 

X V . LE pays des CHAMTOUERS 
borne celui des HoutenicfUAs. Cette con­
trée eft une plaine couverte de gras 
pâturages, & très-bien arrofee. O n y 
trouve divers petits bois , dont les ar­
bres font plus beaux ôc plus grands 
que dans aucun autre canton Hotten­
tot. Le gibier & les bêtes fauvages y 
abondent auiîî. I l y a divers ruillèaux 
larges, ôc remplis de toutes les efpeces 
de poiflbns les plus délicats. O n y trouve 
même fbuvenr des poiilbns de mer , 
furtout des vaches marines. J 'ai oui dire 
à des perlbnnes dignes de f o i , ôc qu i 
paroiftbient bien informées, que quel­
ques Européens patîànt par ce pays 9 

trouvèrent dans les bois ôc les haliers 
quantité de ceriliers ôc d'abricotiers char­
gez de fruit. Ce qu' i l y a furtout de 
remarquable , fi dumoins on ne m'a 
pas trompé , c'eft que ces Voyageurs 
parcoururent ces forêts en tout fèns , 
fans y rencontrer n i éléphant ni buffle, 
quoique tous les autres bois des H o t ­
tentots foient abondamment peuplez de 
ces animaux. Peut-être les habitans les 
tuent , ou leur donne la chafïè , dès 
qu'ils en aperçoivent quelqu'un. 

U n 
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U n grand nombre de Chamtouers en­

fermèrent auifi dans un de leurs bois 
quelques Européens qui étoient venus 
pour négocier , 6c les attaquèrent avec 
tant de fureur tk de promtitude avec 
leurs haflagayes tk leurs flèches enveni­
mées , que peu s'en fallut que ces M a r ­
chands ne fufîent taillez en pièces , avant 
même d'avoir pu faire une feule déchar­
ge de leurs armes à feu. Ils furent en-
iuite afïèz heureux pour fe rallier , 6c 
Une décharge faite à propos les tira 
d'embaras. Ce bruit, auquel ces Peuples 
ri étoient pas accoutumez , les effrayai 
ils s'ébranlèrent, tk furent mis en dé­
route. Le lendemain ils devinrent plus 
traitables, tk échangèrent quelques bei-
tiaux contre diverlès marchandises qu'on 
leur préfenta. 

Les Hollandois rapportèrent, que le 
Capitaine des Chamtouers leur avoit dit 
en mauvais Flamand , entr'aurres cho-
fes au fujet de cette bataille , que juf­
ques ic i ils avoient été dans l'idée qu'au­
cune Nat ion ne les furpaifoit en bra­
voure : mais les H o l l a n d o i s , a v o i t - i l 
ajouté , nous ont vaincu? , tk nous 
les reconnoihons dès-à-préfent pour nos 
maîtres. 

X V I . ENFIN au Nord-Eft des Cham-
G j toHcrs 
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totters on rencontre la Nat ion des H E Y -
KOMS. Le pays qu'ils habitent eft fort 
montagneux , 6k: manque d'eau douce. 
11 n'y a que les vallées qui foient fertiles. 
Cependant ils ont de très-beaux ôc de 
très - nombreux troupeaux , qui ne boi­
vent que de l'eau fomache de leurs r i ­
vières , ÔC qui ne mangent que des ro-
feaux qui croiiïènt fur leurs bords. Leur 
pays fournit en abondance du gibier , 
ôc de toutes les bêtes fauvages qu'on 
trouve dans les autres contrées des H o t ­
tentots. Ce qu'ils ont de plus incommo­
de à fouffrir, c'eft de ne pouvoir iuppléer 
à l'eau douce, que la Nature leur a 
refulée. 

Les Hollandois avoient envoyé un 
Officier de la Garni Ion avec des préfens , 
pour engager les Hejkoms à entrer dans 
l'alliance conclue avec les autres Hotten­
tots. Ces Peuples acceptèrent les propo­
s i o n s qui leur furent faites , ôc deman­
dèrent à cet Officier un tambour, un pot 
de fer , ÔC une poile à fr ire , qu'ils virent 
dans fbn Equipage. Ils failbient un 
grand cas de ces meubles , ôc furtout de 
la caille ,6c ils les confèrverent précieufê-
ment. Ils eurent cependant le chagrin de 
fe voir arracher tous ces précieux uften-
Ûles par un Parti d'Européens, dont le 

métier 
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métier étoit de tromper les Hottentots, 
& de les voler fous prétexte de voyager. 
O n leur enleva en même tems un grand 
nombre de beftiaux \ mais ils ne fe fou-
viennent que de leur caille , de leur pot, 
Se de leur poile , dont la perte leur tienc 
fi fort au cœur , que jamais un Européen 
rie va chez e u x , au moins chez le petit 
peuple , qu ' i l ne lu i faille eiTiiyer le récit 
de ce v o l , tk les lamentations qu'ils font 
fur leur perte. 

X V I I . L ' O R D R E des matières me 

conduit naturellement à parler de cer­
tains Hottentots vagabonds, dont toute 
l'occupation eft de voler , de d' incommo­
der toutes les Nations qui habitent les 
environs d u Cap. C'eft un compofe de 
tous les fcélérats Hottentots, qui ou pros­
crits pour leurs crimes, ou gênez par les 
loix tk les coutumes de leur pays , s'af-
franchiflènt d u joug en allant habiter fur 
les montagnes. Là ils fe retirent dans 
des lieux niaccelfibles tk efearpez , d'où 
ils fortent de tems en tems pour aller 
enlever d u bétail dans les campagnes 
pour leur fubfiftance. O n les appelle en 
langage du pays Bufchies ; c'eft-à-dire, 
gens de grands-chemins. Tous les autres 
Hottentots ont une fi grande haine pour 
ces voleurs , que fi on en attrape quel-

G 6 quuiï 
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q u ' u n , i l eft d'abord mis à mort. Fût-

i l même le fils aîné du Chef de la N a ­

tion , perfonne n'ofèroit feulement inter­

céder pour l u i . 

Les diverfes Nations envoyent fouvent 
de gros Partis contre ces voleurs , & i ' 
n'y en a point qui leur foient plus redou­
tables que les Heykpms. Mais pour l 'or­
dinaire ces voleurs , qui fçavent qu ' i l 
n'y a point de pardon à attendre, & que 
leurs ennemis ibnt auiîî agiles qu'eux, 
fè battent avec une fureur déiefpérée ; &c 
le combat ne finit que lorfqu'ils font 
tous taillez en pièces , ou qu'ils ont mis 
l'ennemi en déroute. 

X V I I I . N o u s voici arrivez à la Terre 
de NATAL , habitée par les Kaffrcs ou 
Caffres. Quelques perionnes les confon­
dent avec les Hottentots ; mais fui vant 
toutes les Relations que j 'ai pu voir, ces 
deux Peuples différent confîdérablement. 
Quoique voifins d'un coté des Hotten­
tots, ils ne lai fient pas de former dans 
le fond une Nat ion entièrement dirfé-
rente. Ils Ce reiïemblent, i l eft v r a i , dans 
leurs cheveux > leurs çroflès lèvres, leur 
nez camus ; mais ils différent à plufieurs 
autres égards. Les Hottentots ne font pas 
naturellement camus, ils doivent leur 
nçz applati & élargi à l'art ; au-lieuque 

les 
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les Caffres naillènt tels. Les Caffres ibnt 
absolument noirs , tk leur vifage reluit 
OC manière à éblouir quelquefois les 
yeux des fpectateurs : les Hottentots font 
de couleur olivâtre. Le Capitaine Ger-
hrantz. van der Schelling, dont j 'a i déjà 
eu occaiion de parler , étoit un homme 
de probité tk de fens : i l avoit fouvent 
touché à la Terre de Natal, tk je lui ai 
ouï dire que les Caffres ne fe frottent 
point le corps de graillé , qu'ils ne bé­
gayent point , qu'ils ne frappent point 
de leur langue contre le palais , en par­
lant j qu'ils habitent des marions quar-
rées ÊV: faites de plâtre , ce qu'on ne voit 
point chez les Hottentots ; qu'ils portent 
des croix pendues à leur cou , ornement 
qui n'eft point en ufage dans les pays 
Hottentots ; qu'ils cultivent leurs terres 
d'une manière toute différente ; qu'ils 
fément une efpece de blé de Turquie , 
qu'ils en font de la bière , bouton i n ­
connue aux Hottentots ^ enfin qu'ils ont 
un R o i , cHarge dont les Hottentots 
n'ont pas même d'idée. Hubner, à la 
vérité , diftingue ces deux Peuples; mais 
i l commet tant d'autres erreurs au fujet 
des Hottentots, q u i l ne mérite pas qu'on 
les relevé. 

Les Caffres négocient avec les C o r -
faires 
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faires de la Mer Rouge , qui leur ap­
portent des étoffes de love, tk en échan­
ge ils remportent des dents d'éléphans ; 
tk les Caffres échangent ces mêmes étof­
fes contre des marchandifes d 'Europe, 
lorfque quelque vaifîèau touche au Cap. 
Ces marchandifes, qui font pour l 'ordi­
naire du goudron , des ancres, tk des 
cordages, ils les échangent de nouveau 
avec les Pirates de la Mer Rouge. L a 
fbye qu'ils ne vendent pas aux Euro­
péens , ils l'envoyent au Monomotapa. 
Les Portugais de Mozambique y ont auffi 
un grand commerce. Le Capitaine Van 
der Schelling trouva à la Terre de Natal 
u n Anglois , qui s'y étoit venu établir 
après avoir déferré de fbn vaiilèau. I l 
avoit deux femmes Caffres, q u i l u i 
avoient donné plufieurs enfans. Habillé 
comme un Caffre , i l vivoit à la manière 
de ce peuple. Il fit voir plufieurs mor­
ceaux de dents d'éléphans , tk plufieurs 
chambres pleines d'étoffes de fbye , au 
Capitaine , qui lui propofa de fe retirer 
au Cap avec toutes ces richeflès, tk d'a­
bandonner pour jamais fbn établillèment, 
fa femme tk les enfans. L 'Anglois s'étoit 
déterminé à fuivre cet avis , lorfque le 
R o i apprit fbn dclTèin. Il fut mandé. L e 
R o i lu i mit devant les yeux la fcélératcllê 
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qu' i l y avoit dans une pareille défertion ., 
& l'ingratitude qu' i l feroit paroitre en­
vers un peuple qui l'avoit reçu i i géné-
reufement , Ôc qui le chériifoit : i l lui rc-
préiènta l'état déplorable dans lequel i l 
alloit jetter ia famille , donc pciTonne ne 
voudroit fans doute fe.charger; ôc ii 
finit en lui mettant devant les yeux l'af­
fection ôc la tendreilè qu ' i l devoit à fes 
femmes ôc à fes enfans. U n difeours ii 
touchant fie impreiîion. L 'Anglois , ne 
pouvant réiifter à l'éloquence du Prince 
Caffre, fe jetta à fes pieds, lu i demanda 
pardon, ôc abandonna fi bien fon deilein, 
qu' i l débaucha un des Matelots du C a ­
pitaine , ôc l'engagea à venir habiter avec 
l u i chez les Cames. 

I l ne me relie plus rien à dire pour 
achever de donner une idée générale des 
diverfes Nations qui partagent les H o t ­
tentots. O n pourroit fans doute entrer 
dans un plus grand détail fur ce fujet ; 
mais c'eft-là tout ce que j 'a i pu ramafler 
de certain, ôc le Lecteur ne trouvera pas 
mauvais lï je m'y borne , plutôt que de 
l u i débiter des fables. J 'ai viiité la plus 
grande partie de ces Peuples ; ô: ce que 
j 'a i dit des autres chez qui je n'ai pas été, 
je le tiens de diverfes perfonnes dignes 
de f o i , dont quelques-unes on fait le 

tour 
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tour du pays des Hottentots pour leur 

p l a i l i r , tk quelques autres par ordre du 

Gouverneur. 

C H A P 1 1 K Ê X . 

De la forme du Gouvernement des 
Hottentots. 

I. Des Chefs de la Nation. II. Des Capi­
taines des Kraals ott Villages. III. 
Des Cours de Jufice , & delà manière 
de procéder dans les Caufes civiles.YV. 
Du Confeil Suprême de la Nation. 
V . De l'autorité & de l'influence 
des Hollandais fur les affaires des 
Hottentots. 

I. • " " ^ H A C ^ U E Nat ion Hottentotte a 
un C h e f , qu'on appelle Konque. 

Son office eft de commander l'Armée y 

de diriger les Négociations , de préfider 
dans les Conièils nationaux, tk de les 
convoquer. Sans fon confentement, on ne 
peut faire n i la p a i x , ni la guerre. Hors 
de ces cas extraordinaires , ibn autorité 
eft entièrement bornée au Kraal, ou 
V i l l a g e , qui eft le lieu de la réiidence, 
& dont i l eft toujours le Capitaine. Cette 

dignité 
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dignité eft héréditaire; mais fon pou­
voir eft fort limité. Avant que d'en être 
revêtu , il eft obligé de s'engager folem-
Jiellement dans une Aiïemblée générale 
de la Nation , à ne rien changer dans 
l'ancienne forme du Gouvernement > ÔC 
a ne rien entreprendre contre les droits ÔC 
les prérogatives des Capitaines desKraals, 
ni contre les droits ôc les privilèges du 
peuple. Ce n'eft qu'après ces promeilès 
lôlemnelles , qu'il eft inftallé avec beau­
coup de pompe. Ces Cérémonies font 
fui vies d'un feftin, que le nouveau Kon-

eft obligé de donner aux Capitaines 
des Kraals. Le repas conlifte dans un 
bceuf gras , ôc une couple de moutons 
bouillis. Les femmes des Capitaines font 
auui de la fête ; mais elles ne fe mettent 
point à table avec leurs maris , il faut 
qu'elles fe contentent du bouillon que 
les hommes leur envoyent , tandis que 
|es Capitaines mangent la viande. Le 
jour fuivant elles rendent la pareille à 
leurs maris. La femme du Konc/ae , s'il 
en a une, régale toutes les femmes des 
Capitaines, auiïi d'un bceuf ôc d'une 
couple de mouton bouillis. La viande 
eft fervie aux femmes, ôc le bouillon eft la 
part des hommes, qui doivent a leur tour 
s'en contenter. 

Ce 
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C]ui le récompenfe de lès peines , tk lu i 
aide à foutenir la dignité. Il ne lui re­
vient d'autre avantage que celui d'être 
extrêmement refpccté par fes fujets. O n 
voit par-là que le Gouverneur des H o t ­
tentots approche beaucoup de celui 
qu3Arifiote loue Ci fort fous le nom de 
Gouvernement Héroïque: Gouvernement 
q u i fans doute fut le premier qui ait 
eu lieu après le Gouvernement Pater­
nel , lorfque la corruption des hommes 
eût rendu ces aiïbciations nécelïàires. 

Autrefois le Konque n'étoit distin­
gué que par la beauté ou la magnifi­
cence de fes habits , ou plutôt de la 
peau qui lui couvrait les épaules. J a ­
mais i l ne paroillôit en Public , qu ' i l 
ne fût orné de quelque riche dépouille 
de tigre, ou de chat , ou de quclqu'au-
tre animal fauvage ; tk c'étoit la feule 
marque de fa dignité. Mais depuis 
que les Hol landois , en venant s'établir 
au Cap , firent préfent à chaque N a ­
tion d'une Couronne de cuivre , le C h e f 
la porte conftamment dans toutes les 
occafions folemnelles , lorfqu'il eft à la 
tête de l'armée, ou qu ' i l prélkie dans 
les Confeils. 

II. I L y a enfuite dans chaque v i l ­
lage 
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lage un C h e f , qu'on appelle Capitaine 
ou Gouverneur. Sa fonction eft de veil­
ler à la tranquillité publique , de main­
tenir l'ordre , de conferver la paix , & 
de faire adminiftrer la Juftice dans l'é­
tendue de fa jurifdiétion. I l eft le Député 
du village dont i l eft Gouverneur , aux 
A Semblées de la Nat ion qui fe convo­
quent pour régler les affaires générales. 
E n tems de guerre, i l commande le Corps 
de troupes tiré du reflôrt de fbn village; 
mais fous le Chef commun de la N a t i o n . 

.Cet Office eft auffi héréditaire; mais 
le Capitaiue n'y eft point inftalé , qu'au-
ravant i l ne fe foit folemnellement en­
gagé en préfënce du peuple, de ne faire 
aucun changement dans les L o i x & les 

" Coutumes du Kraal, Se de ne s*gn écar­
ter jamais. Après q u ' i l a fait cette pro­
mené , Se qu ' i l a été reconnu pour C a ­
pitaine ou Gouverneur du village , i l 
donne un feftin à tous les hommes de 
de fbn départemeut ; le lendemain , fa 
femme régale de la même manière tou­
tes les perfbnnes de fbn fexe, Se l 'on y 
obferve la même coutume que dans les 
repas dont nous avons parlé dans l 'ar­
ticle précédent. y 

k Rien ne diftinguoit autrefois les C a ­
pitaines , non-plus que les Konque s , 

que 
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que le manteau de peau de tigre ou de 
chat fauvage. M a i s i l y a déjà long-
tems que les Hol landois , lorfqu'ils trai­
tèrent alliance avec les Hottentots, f i ­
rent préfent à chaque Communauté ou 
JCraal, d'une canne ornée d'une pomme 
de cuivre ; Ôc depuis ce tems-là tous 
les Capitaines ont porté cette canne, q u i 
à préfent eft regardée comme un fym-
bole infeparablc de leur emploi, tk com­
me le bâton de .commandement. Ces 
Capitaines n'ont n i gages , n i émolu-
mens attachez à leur charge : l'honneur 
leur tient Heu de tout. Si quelqu'un du 
Kraal a lié une partie de chaflè, c'eft 
un acte ordinaire de déférence tk un té­
moignage d'amitié , de prier le C a p i ­
taine d'honorer la compagnie de fa pré­
fënce , tk de venir partager le plaifir. 

1 II répond pour l'ordinaire à ce compli­
ment , en les louant de leur courage , 
de leur activité, tk du foin qu'ils ont 
de leurs troupeaux, qu'ils cherchent à 
ménager en fè jettant fur le gibier. Quel ­
quefois aulîi i l profite de l 'invitation , 
ôc fe met de la partie. 

Quelque refpeétez cependant que 
(oient les Capitaines, i l s'élève fouvent 
des querelles qu'ils ne fcauroient appai-
fci. Le peuple en vient même quelque­

fois 
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fois aux prifes fans qu'ils piiiftent y re­
médier. Ils le fçavent : aufïi, dès qu'ils 
Voyent les efprits échauffez, ils fe gar­
dent bien d'expofèr leur autorité. Lors 
même que la difpute fe paflè en leur 
préfënce tk fous leurs yeux, ils font fem-
blant de ne rien voir tk de ne rien en­
tendre. Mais fi par malheur i l furvient 
un meurtre ou une émeute générale , 
alors ils interpolent leur autorité , ôc 
toujours avec fuccès. Les difputans font 
fi honteux du meurtre ou de l'émeute 
qu'ils ont cccafionné par ce débat, que 
dès que leCap'taine paroît on les voit 
tous rentrer aans le devoir. 

111. DANS chaque Kraal i l y a une 
Cour de Juf l ice , qui juge des Caufes 
civiles tk criminelles. Elle eft compofée 
du Capitaine tk de tous les hommes 
du Kraal y excepté ceux qui pourlors 
paroiflënt en Jugement , & q u i o n C 

occafionné l'Affemblée. Autant que la 
Juftice eft lente tk longue en Europe 

dans divers autres lieux du monde, 
autant elle eft briéve tk expéditive chez 
les Hottentots. O n ne fçauroit s'y plain­
dre des délais ennuyeux des Juges. Dès 
qu ' i l s'élève dans le village quelque dif­
férend fur la propriété, le Capitaine 
convoque fur l'heure tous les hommes 



d u Kraal, qui fè rendent incelïàmment 
au lieu marqué. C'eft toujours un 
champ ouvert. Dès que l'Allèmblée 
eft fermée, on entend contradi&oire-
ment les Parties, qui expofènt eux-mê­
mes de leur mieux leurs raifbns. Ces 
heureux Peuples ne fçavent ce que c'eft 
qu'Avocats, Procureurs, Solliciteurs tk 
autres gens d'affaires. Les témoins font 
ouïs. S'i l y a quelqu'un , dans l'Afîèm-
blée qui ait quelque éclairciiTèmcnt à 
donner fur le iujet en queftion , i l le 
propofè. Après quelques difeutions fur 
les raifons de part tk d'autre, on palïè 
aux voix. Le Capitaine , en qualité de 
Préfidcnt , recueille les fuffrages, tk 
prononce la Sentence fuivant la déci-
fion de la pluralité. Dès-lors le Procès 
eft radicalement fini , tk chacune des 
Parties fè conforme au Jugement rendu. 
Celui qui a eu gain , de caulè , jouit 
paifiblement du bénéfice de la Sentence, 
fans qu ' i l puifïè y avoir d'appel. 

O n fuit exactement les mêmes ré­
gies , s'il s'agit de querelle ou de quel­
que voye de fait ; comme auiîi de tout 
autre dommage , de quelque nature 
q u ' i l foit. Celui qui a tort eft obligé 
à réparation , tk à donner d u bétail 
à proportion de l'injure qu ' i l a faite. . 

Cette 
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Cette C o u r de Juftice ne fait pas 

paroître la même équité dans les caufes 
d'injures. Le terme de Kutfirc, qui dé­
signe un lâche ôc un poltron , eft une 
injure très-grande chez ces Nations , 
comme chez la plupart des autres Peu-
pics. Cette injure eft même l i flétrif. 
fan te parmi eux , qu'elle fuffit pour dé­
grader du rang d'homme celui qui en 
e ft diffamé. Dès que quelqu'un a ce 
malheur , i l efl: flétri pour jamais ; 
toutes fes belles actions font oubliées : 
quelque foit fon â g e , i l efl remis au 
rang des enfans , banni de la fociété 
des hommes , regardé avec mépris, ôc 
traité comme u n coquin. I l ne fçauroit 
paroître en compagnie , fans être le 
jouet même de fes anciens amis. E n u n 
mot , i l efl: traité de tout le monde 
comme un i n d i g n e , qui ne mérite que 
du mépris. Pour faire cefler ces outra­
ges i l faut s'adrclfer aux hommes d u 
Kraal , qu i s'aflemblent pour examiner 
les fondemens de l'injure. L a matière 
eft bien-tôt décidée s Ôc rarement elle 
l'eft avec impartialité. L'appétit des J u ­
ges les prévient d'ordinaire contre l ' i n ­
jurié : car s'il eft condamné , • i l eft 
obligé de fe faire réhabiliter -y Ôc une 
des circonftances inféparablcs de cette 

réhabilitation, 
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léhabiliation , eft un feftin qu' i l doit 
donner à tous les hommes du Kraal. 
Pendant tout le repas, i l eft ièparé 
d u refte de la compagnie, tk ne goûte 
point du mouton qu ' i l donne à fès con­
vives : i l n'a pour fà portion que les 
entrailles de l 'animal. L e repas fini-, on 
o n le frotte foigneufement de la graine 
d u mouton qu'on vient de manger. C e 
n'eft qu'après cela qu' i l rentre dans tous 
les droits dont i l étoit déchu, tk q u ' i l 
eft reconnu pour homme. Si l'Afïèmblée 
trouve l'accufàrion mal fondée, on n ' in­
flige aucune peine au calomniateur : 
preuve certaine que tout ce Cérémonial 
n'eft obfervé que pour fournir une occa­
sion aux hommes du village d'être régalez, 
& de fè divertir aux dépens d'autrui. 

C'eft cette même Cour q u i prend 
connoiffànce tk q u i juge des meurtres , 
des larcins , des adultères, tk des autres 
crimes femblables. I l n'y a que les cr i ­
mes d'Etat d'exceptez : ils font réfervez 
à la connoiffànce d u Confeil National. 

Auffi-tôt que quelqu'un d u Kraal 
f ça i t , ou même qu ' i l foupçonne qu'un 
Hottentot a commis quelqu'un de ces 
crimes qui font de la compétence de 
l'Afïèmblée, i l en donne incefïamment 
avis à tous les hommes, qui fè coniide-

rent 
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*ent tous comme obligez d'office à fai­
l l i ' les perfonncs fufpecr.es. Si le crime 
eft trop grand pour être pallié , o u trop 
notoire pour être éludé, l'Accufé tâche 
de fe retirer auprès des voleurs de grand-
chemin dont nous avons parlé dans le 
Chapitre précédent , pour paflèr le refte 
de fes jours dans la compagnie de ces 
fcélérats. Envahi efpéreroit-il de trou­
ver un azyle chez les autres Nations 
Hottentottcs ; i l y feroit pris ou pour fu­
gitif , ou pour efpion : on commencerait 
par faire enquête du fujet de fon arrivée, 
& tout d'un tems on lu i ordonnoit de 
fe retirer. 

O n fait très-rarement quelque acception 
de personnes dans ce Tribunal : riches 
°ti pauvres, jeunes ou vieux , hommes 
°u femmes , qui que ce foit en un m o t , 
ne peut fe natter d'éviter la rigueur des 
Jugemens de cette équitable Afïemblée. 
Quand même i l s'agiroit d u Capitaine 
du Kraal, on n'y a pour l'ordinaire au­
cun égard à fa perfonne n i à fon office. 
Si quelqu'un d u Vil lage peut l 'appro­
cher , i l l e faifit aufïi Impitoyablement 
que s'il n'étoit que fimple particulier ; o n 
l u i fait fon procès avec la rigueur o r d i ­
naire ; ôc s'il eft convaincu , on le punit 
avec la même promptitude ôc la même 

Twtc L H ignominie, 
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ignominie , que s'il étoit le plus pauvre 
& le plus abjet de la Nat ion. 

Dès que le C r i m i n e l eft: fai/î , on le 
met en fureté dans la pri/bn d u V i l l a g e , 
où i l eft gardé jufqu'à ce que les hommes 
d u Kraal fe ibient rendus au lieu de 
l'Afïèmblée, ce qu'ils font pour l 'ordi­
naire le jour même de l'emprilbnnement. 
Bien-tôt la Cour eft formée y elle fe range 
en cercle tk s'accroupit ; le Cr iminel eft 
au milieu. Le centre eft toujours la 
place de l'Accufé , afin , difenr les H o t ­
tentots y qu ' i l foit plus à portée d'enten­
dre ce que l 'on dit contre l u i , tk d'y 
répondre. Alors l'Accufateur forme fa 
plainte , produit fes preuves, tk amené 
les témoins. Le prifbnnier propofe à fon 
tour fes moyens de défenfe , appelle fes 
témoins ; en un m o t , i l peut faire ufage 
de tous les fècours qu' i l a pour fe diC~ 
culper : fa réponfe eft écoutée avec toute 
l'indulgence poflîble. Le procès ainfî 
inftruit , l'Afïèmblée difeute les preuves 
& les réponfès , examine les raifbns pour 
& contre. Alors le Capitaine , comme 
dans les Caufes civiles, demande les voix. 
Si la pluralité abfbut i'Accufe , la C o u r 
l u i afligne en dédommagement quel­
ques pièces du bétail de l'Accufateur,plus 
ou moins fuivant les circonftances tk 

- la 
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la gravité de l'accufation. Si au-con-
traire l'accufation fe trouve fondée , la 
Sentence eft prononcée fur le champ , 
& dans le même inftant exécutée. Q u a n d 
même le Cr iminel auroit encore quelque 
affaire importante à régler avant fa mort, 
on ne fufpendroit pas d'un moment l'exé­
cution pour l u i donner le tems de la fi­
n i r . O n ne lu i donne pas même la l i ­
berté de conférer avec fes parens tk lès 
amis. Jamais i l ne demande d u tems 
pour fe préparer à mourir , auffi - bien 
ne le lu i accorderoit-on point. Les H o t ­
tentots ne fçavent ce que c'eft que de le 
Préparer à la mort. L'endroit où i l 
trouve lorfque fa Sentence lu i eft pro­
noncée , eft le lieu même de fon fupplice. 
L a C o u r fe levé ; mais le prifonnier ne 
°°uge point de fa place. Toute l 'Affcm-
°lée f e tient , pendant une minute ou 
deux , dans un filence parfait. Alors le 
Capitaine , en qualité de Chef de l'exé­
cution , fond avec une efpece de fureur 
for l© C r i m i n e l , tk lu i décharge fur la 
Jeté un grand coup de fon bâton, q u i 
le couche ordinairement fur le carreau. 
Enfuite le refte de l'Affemblée fe jette 
a u f l i fur lu i ; & quoiqu' i l foit bien-tôt 
n j o r t , ils ne ceflènt de le frapper fur la 
tete 3 le ventre, & le c ô t é , jufqu'à ce 

H 2 que 



que la tête foit toute en pièces , Se le 
ventre extrêmement enflé. 

L e P. Tachard ( i ) dit qu'après que 
le Capitaine par honneur a commencé, 
ils viennent tous par o r d r e , chacun fé­
lon fbn rang Se fa qualité. J 'ai eu occa-
fîon de voir quelquefois des exécutions ; 
mais j 'ai toujours v u que l'Afïèmblée 
s'avançoit pêlemêle, dès que le Capitaine 
avoit frappé le premier coup. L'exécu­
tion finie , ils prennent le cadavre , le 
plient de manière que les pieds viennent 
toucher le c o u , l'envelopent dans fbn 
manteau , Se i'enfêvelifïènt avec tout ce 
qu ' i l a fur lui Se tous fes ornemens, ex­
cepté fes bagues Se les autres affiquets de 
cuivre ou léton, qui font remis à i a fa­
mille ou à fbn héritier. 

Les plus grands crimes ne rejailliffent 
en aucune façon fur la famille du C r i ­

minel : celui-là feul qui a commis la faute 
efl; puni,fans que fes proches en foient des­
honorez. Son héritier n'en fouffre point : 
i l demeure dans tous fes droits Se p r i ­
vilèges. Sa famille, les paren s, fes amis 
font traitez avec les mêmes égards Se la 
même difKncrion qu'on leur accordoit 
avant l'exécution : on ne leur reproche 

jamais 

( 0 Vty&g* de Siam, Liv.II. page 8f, 



BONNE-ESPERANCE. Part.I. Ch. X. i 7 j 
jamais ni le cr ime, n i la punition. L e ca­
davre d u Criminel n'eft point maltraite. 
Sa mémoire n'eft. point maudite. Ses 
funérailles fè font avec la même pompe 
Se les mêmes lugubres Cérémonies q u i 
accompagnent celles des plus riches Se 
des plus vertueux. 

Vogtl ( i ) Se le P. Tachard' (z) font 
envifager comme une infamie , l 'obliga­
tion où eft le Capitaine d u Kraal, d'ê­
tre l'Exécuteur des Cr imine ls , ou aumoins 
de frapper à mort ceux aufqucls i l vient, 
de prononcer la Sentence. Ces M r s . n'y 
ont pas bien penfé. Ils n'ont pas fait at­
tention , que la même pratique avoit lieu 
autrefois chez les Juifs. Le Juge chez 
cette Nat ion étoit fouvent l'Exécuteur de 
la Sentence de condamnation qu ' i l venoit 
de prononcer : fbn emploi n'en étoit pas 
pour cela moins honorable. O n voit 
dans l 'Ancien Teftament plufieurs preu­
ves que les Exécuteurs des Criminels n'é-
toient pas pour cela deshonorez. (3). 

Cette cérémonie, de faire mourir 
les Criminels par les mains de tout le 

H 3 peuple, 
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peuple, a auffi beaucoup de rapport 
avec la lapidation ulitée parmi les an­
ciens Juifs , & femble admirable­
ment confirmer ce que nous avons d i t , 
que les Hottentots defeendoient des an­
ciens Troglodytes, Ci même l 'on ne veut 
pas remonter jufqu'à Noé j puifqu'il 
pourroit être arrivé que cette coutume, 
établie déjà de fon tems, auroit pafie 
avec beaucoup d'autres & aux Juifs & 
aux Hottentots, qui l'auroient confer-
vëe jufqu'à aujourd'hui. » 

L e Leéteur n'a pas fans doute befbin 
que je m'étende à lui faire remarquer les 
traits honorables qui diftinguent les H o t ­
tentots. Leur promptitude & leur i m ­
partialité dans l'exécution de la Juftice 
mériteroient de grands éloges : mais je 
fuis fur que fans mon fecours, i l lu i fera 
venu mille penfées à la louange d'un 
Peuple Ci univerfellement méprifé. Je 
croi même que toute perfonne qui ne 
fera pas entièrement aveuglée par une 
injufte prévention, commencera à ac­
corder fon eftime à une Nat ion qu'on 
avoit cru jufques à préfent plongée dans 
une barbarie extrême, &C qu'on avoit 
fait envifager comme le peuple le plus 
grofiîer & le plus abruti du monde , 
ainfi que le fade Compilateur des Mé­

moires 
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moires romanefqu.es d u Chevalier de 
Forbin les appelle. Q u o i q u ' i l en foie , 
je puis afïurer fans aucune exagération, 
que ces Peuples furpaflènt dans la promp­
titude tk l'impartialité avec laquelle ils 
exercent la Juft ice , toutes les Nations 
Chrétiennes ; tk que dans plufieurs de­
voirs de la vie tk publique tk particu­
lière j malgré tout ce qui a été publié de 
leur ignorance tk de leur ftupidité, ils 
l'emportent inconteftablement fur la plus 
grande partie d u M o n d e Chrétien. 

I V . J 'AI déjà eu occafion dans ce 
Chapitre , de parler des Afïèmblées N a ­
tionales , compofées des Capitaines de 
tous les Kraals ; tk de dire un mot des 
matières qui s'y traitent : ainfi je n'ai 
que peu de chofe à ajouter. 

Ce Confeil s'afîèmble aufïi fouvent 
que le Chef le trouve néceffaire pour le 
bien p u b l i c , tk les Capitaines s'y ren­
dent dès qu'ils y font appeliez. O n ne 
perd point de tems en préliminaires. 
Dès que les Capitaines font arrivez , 
l'Affemblée fe forme : on y examine les 
affaires qui fe préfentent , tk prefque 
toujours dans une feule feance i l en 
fort un Décret , qu'ils foutiennent avec 
une autorité tk une vigueur digne d u 
Sénat de l'ancienne Rome. 

H 4 Outre 
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Outre les cas mentionnez cî-defïus, 
ce Confeil s'affèmble pour terminer les 
différends qui s élèvent entre dcuxKraals 
ou Villages de la N a t i o n , tk qu'ils ne 
peuvent finir à l'amiable. Pour cela , les 
Parties s'adrefïènt au Chef , qui fur le 
champ fait lignifier à tous les Capitaines 
des Kraals de la N a t i o n , de fe rendre 
au Kraal où le Chef fait fa réfidence , 
q u i eft toujours le lieu du Coniêil N a ­
tional. Leur manière de procéder eft la 
même que celle qui s'obferve dans les 
Confeils particuliers. Le Chef de la N a ­
tion préfide, tk eft placé au milieu du 
cercle. C 'eft lui qui recueille les v o i x , 
& qui prononce la Sentence fondée fur 
la pluralité. Dès-lors la matière eft pour 
jamais finie. 

V . L E Gouverneur du Cap a auiîî 
quelque influence tk quelque autorité 
dans les affaires publiques des Hotten­
tots : mais pour les particulières , i l n'y 
entre jamais. S'il s'élève quelque diffé­
rend entre les Nations Hottentottes, tk 
qu'une bataille ou deux n'ayent pas cal­
mé les efprits, le Gouverneur envoyé 
quelques Officiers à la tête d'un Corps 
de troupes, pour ménager une paix. Par-
là les Hollandois préviennent fouvent des 
troubles civils tk. des guerres fanglanrcs. 

C H A P I T R E 



C H A P I T R E X I . 

De la manière dont les Hottentots font 
la Guerre. 

I. Caufes de leurs Guerres. 11. Prélimi­
naires de la Guerre. III. De leurs Ar­
mes. I V . De leur Ordre de bataille. V . 
De leurs Bœufs de guerre. V I . Singu­
larités que quelques Hottentots obfer-
vent dans les Batailles. V 11. De leurs 
Traitez de Paix. VIII- De leur Huma­
nitécr de leur Cruauté. I X . De leurs Al­
liances.X.De leursExercices militaires. 

». / ^ V U E L Q U E ftupidité qu'on attribue 
aux Hottentots , ils ne font n i 

moins feniîbles aux injures, n i moins v i n ­
dicatifs que la plupart des autres Peu­
ples. Mais comme toutes les Nations f i ­
ges , ils font beaucoup plus fenfîbles aux 
injures publiques qu'aux particulières ; &C 
c'eft pour obtenir le redrellèmcnt de cel­
les-là , qu'ils entreprennent des guerres. 

U n e des trois caufes fuivantes met les 
armes à la main des Nations Hoccentot-
tcs. Quelquefois ils enlèvent les trou­
peaux d'une autre, qui par force tâche de 
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les ravoir. D'autres fois, une Nat ion ra­
vit les femmes d'une autre. U n e Nation, 
enfin fait du mal aux troupeaux , ou 
gâte les pâturages de les voifins. Cette 
dernière caufè eft la plus ordinaire des 
trois. Les Hottentots n'ont pas à la vé­
rité , des bornes qui féparent leur terri­
toire ; cependant chaque Nat ion a une 
certaine portion de pays, un certain di f . 
t r ic l connu , & qui eft allez étendu pour 
qu'ils n'ayent jamais befoin d'empiéter 
fur les terres de leurs voifins. AulTi n'eft-
cé point par-là qu'ils endommagent les 
pâturages & les troupeaux les uns des au­
tres ; c'eft en y mettant le feu. Pour ex­
pliquer cela, i l faut fçavoir que dans la 
faifon a r i d e , lorfque l'herbe commence 
à d u r c i r , les Hottentots changent de de­
meure , & mettent le feu à leurs campa­
gnes avant que de partir. Ils trouvent que 
la cendre des plantes fertiiife la terre, & 
lui fert de fumier. Mais comme la cam­
pagne eft abfblument ouverte, i l arrive 
quelquefois que la flâme ne rencontrant 
aucun obftacle , confirme plufieurs lieues 
des terres voifines, fans qu'on puifïe y ap­
porter de remède. Lorfqu'une Nat ion en­
levé ou les troupeaux , ou les femmes de 
fes voifins , ce qui arrive fort rarement, 
c'eft toujours pour leur chercher querelle, 

& les 
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& les engager à en venir aux mains. Dans 
ce cas , ii les léfez font victorieux, ils ob­
servent la lo i d u talion , en enlevant à 
leurs ennemis autant de beftiaux 6c de 
femmes qu'ils en peuvent attraper. 

II. A V A N T que d'en venir aux voyes 
de f a i t , ils envoyent conftamment des 
Députez à leurs ennemis > pour leur 
repréfenter leurs griefs , & demander 
Satisfaction de tout ce qui leur a été 
fait. Si ceux-ci ibnt lourds à leurs juftes 
plaintes , & refuient de préparer le d o m ­
mage , toute la Nat ion court incefîam-
ruent aux armes , tk vient au lieu d u 
rendez-vous , d'où fans perdre de tems 
jl§ fe jettent fur les terres ennemies. Là 
ils enlèvent tout ce qui fe préfente , 
hommes, femmes tk beftiaux, après quoi 
ils fe retirent tranquillement avec leur 
butin. Mais l i l'ennemi eft actuellement 
en campagne , ils fondent fur lu i avec 
autant de courage tk d'ardeur qu'on en 
ait jamais vu dans les peuples les plus 
belliqueux. Perfonne n'eft difpenfé de 
porter les armes. Tout homme eft chaf-
îèur tk foldat , ôc pour l 'ordinaire , 
également adroit à l 'un ou à l'autre de 
ces exercices. 

Les Hottentots n'ont n i calife m i l i ­
taire , n i magafin p u b l i c , n i arfenal. 

H 6 Ils 
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Ils ne donnent aucune fblde à leurs trou­
pes , & ne les fournillent point d'ar­
mes. O n ne publie ni manifefte , n i dé­
claration , pour expofer les griefs & 
les fondemens de la guerre qu'on entre-
prend : ils n'ont pas befoin de ce moy­
en pour engager toute la Nation à ve­
nir défendre la caufè commune. L a 
guerre chez les Hottentots, n'eft ni an­
noncée avec ce ridicule appareil, n i exé­
cutée avec cette défolation tk ce car­
nage , qui le voit en Europe tk dans 
les autres parties de l 'Univers. U n e 
guerre ne dure jamais plufieurs campa­
gnes , prefque toujours une feule bataille 
en décide j tk ils s'y conduiient avec 
toute la bravoure tk toute la réfolution 
imaginables. I l ne manque aux Hotten­
tots que les armes tk la difeipline. Leur 
courage ne feauroit être plus grand ; 
mais ils n'ont absolument aucune idée 
d'ordre. O n ne fçait parmi eux ce que 
c'eft que rangs , files, f r o n t , flancs , 
avant-garde , ou arriére-garde ; tk s'ils 
ont quelque efpece de commandement, 
ce doit aflurément être celui de ce 
grand Capitaine qui difoit : Allons tous 
tnférable , mes amis. 

De tems en tems le Gouverneur d u 
C a p choifit un certain nombre des H o t ­

tentots , 
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tentots , qu ' i l mêle avec lès troupes. 

B ne change pas leurs armes ordinaires ; 

die aini i plus capable de fècourir les 
^Hollandois en cas de befoin. Bien-tôt 
ils (ont difciplinez & en état de garder 
fes côtes contre quelque ennemi que ce 
Toit. 

Ilf. LES armes dont ils fe fervent or-
dinairemant, font le bâton qu'ils appel­
lent kackitm ; un autre qu'ds nomment 
Kirri 9 l ' A r c , les Flèches ôc les Hajfa» 
gares, i l eft à propos de décrire ic i ces 
înfhuincns. 

Les deux bâtons qu'ils appellent le 
Kirri ôc le Rachum , ibnt faits l 'un ÔC 
l'autre de bois d'olivier , ou de bois de 
fer. Le Kirri a environ trois pieds de 
long , & un pouce de diamètre. L e 
Radium eft de la même épaillèur ; mais 
i l n'a guéres au-delà d'un pied de long. 
I l y a un des bouts pointu. C'eft une 
efpece de dard a qu'ils lancent à une 
diftanec coniîdérable , fans prefque j a ­
mais donnera faux. L e Kirri a les deux 
bouts émouiïèz , Ôc fon ufage eft pour 
parer les flèches, Haifagayes, Rackums > 
& tout ce que l'ennemi leur décoche. 

VH*ftg4tj$ 



UHaJfagaye eft une façon de demie-
pique , donc la hampe eft un bacon 
droit qui va en diminuant de groffeur. 
I l eft de la longueur ôc de la gmlîèur 
d'un manche de râteau. A u plus gros 
b o u t , i l eft armé d'un fer qui reliem-
ble parfaitement pour la grollèur , la 
largeur ôc l'épailïèur, à celui de nos 
pertuifanes. I l eft d'ailleurs fort pointu 
ôc fort tranchant, & ils ont foin de le 
tenir très-propre ÔC très-luifant. Ils ne 
s'en fervent jamais , non-plus que de 
la flèche, n i contre un ennemi n i con­
tre une bête fauvage , qu' i l ne fbit em-
poiibnné. Pour cet effet, ils prennent 
le poifbn qu'on trouve dans une petite 
vefïic dans la tête d'une efpece de fer-
pent nommé Cobra de Capello. Pour 
préparer cette matière , ils la mettent 
lécher au S o l e i l , ôc la broyent entre 
deux pierres pîacces , en l'humectant 
avec un peu de fàlive ; ce qui forme 
une efpece d'onguent, dont ils fè fer­
vent pour frotter de tous cotez très-
exactement les pointes, foit de leurs 
Hafîàgayes, fbit de leurs flèches. 

L ' A r c des Hottentots eft faite d 'o l i ­
vier , ou de bois de fer. L a corde eft 
faite d'un gros mufcle, ou d'un boyau 
de quelque animal j ôc arrêtée par un 

croc 
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croc de bois ou de fer , qu ' i l y a 
aux deux extrémirez de l'arc. Cette ar­
me eft fort propre, fort commode , tk 
fort durable. Leurs flèches font un petit 
bâton arrondi 3 qu i va infènfiblement 
e n diminuant : fa longueur eft d'un 
pied tk demi. Elles ibnt armées d'un 
demi-cercle de fer , de la grofïèur tk 
de ia forme d'un Efcalin , ou pièce de 
fct fols , coupée par le m i l i e u , tk de 
l'épaiiïeur d'une lame de couteau o r d i ­
naire. Ce demi-cercle , ou plutôt demi-
lune eft barbelé d'un petit hammeçon 
à chacun des angles , par-dedans tk par-
dehors. I l eft auifi pointu tk auffi tran­
chant que le meilleur canif. Derrière 
dans le milieu eft pofée une petite fufée 
de fer de deux pouces de longueur, 
qui fert à enchaflèr le bout le plus m i n ­
ce du bâton , tk ainfi à attacher la pointe 
de fer au corps de la flèche. Leur car­
quois eft pour l'ordinaire un fac .long 
& étroit, fait de peau d'éléphant, ou 
d'élan. Aux deux extrémirez eft attachée 
une courroye qui fert à le pendre der­
rière le dos. A u bout d'en-haut i l y a 
un crochet deftiné à y pendre leur arc , 
lorfqu'ils vont à quelque expédition. 
Quelquefois leurs carquois font faits d'un 
bois qu'ils ont creufé. 

Si 



Si avec ces armes les Hottentots ne-
font pas des exécutions militaires aulîï 
promptes Ôc aulTi fanglantes que les 
Européens avec leurs armes à f e u , i l 
faut convenir qu'ils font paroître beau­
coup d'adrefïè dans la manière de s'en 
fervir. 

Pour rendre plus fort , plus pefanc 
ÔC plus dure le bois dont ils fabriquent 
leurs armes, ils l'imbibent de graille au­
tant qu'ils peuvent. De cette manière 
leurs armes iê rompent auffi difficile­
ment , que pourroit le faire la meilleure 
épée. 

Chaque Hottentot , depuis le plus 
pauvre jufqu'au plus r iche , a un afïor-
timent complet d'armes. Ceux qui font 
riches les achètent des plus pauvres» 
q u i n'en font jamais pour d'autres , 
qu'ils n'en foient déjà eux-mêmes par­
faitement fournis. Les uns ôc les autres 
fè piquent extrêmement d'avoir des ar­
mes faites dans la dernière perfection. 
Ils les tiennent dans un ordre ôc dans 
une propreté , qui pourroit fervir de 
modèle aux Troupes les mieux difcipli-
nées de l'Europe. 

I V . PENDANT le choc, les fbldats fè 
tiennent afïez éloignez l 'un de l'autre y 

pour que chacun ait allez de place pour 

n'être 



n'être gêné lotfqu'il fait tourner fon Haf-
fagaye ; qu ' i l décoche fa flèche, ou q u ' i l 
fait des fauts de coté Se d'autre pour v i -
lèr à quelqu'un des ennemis. L'attaque 
commer.ee par des cris terribles , qui fuf-

• firoieut pour obliger tous autres combat-
.tans à céder le champ de bataille à l 'en­
nemi. Lorfqu'un foidat a lancé fa haQa-
gaye , ou décoché fa flèche , i l recule 
quelques pas pour faire place à un au­
tre qui efl: prêt à combatre. Pendant que 
celui-ci fait ufage de fes armes, le pre­
mier fe met en défenfe ; ôc il la place 
qu' i l avoit quittée n'efr pas remplie , i l 
s'avance pour l'occuper , ayant ou une 
flèche fur fon arc , ou une haflagaye à la 
main, ôc ainfi i l recommence le combat, 
Us continuent de cette manière à avancer 
Se à reculer avec confu(îon , jufqu'à ce 
que la fortune ait décidé de la victoire. 

Loi lqu ' i ls n'ont plus d'armes, ils ont 
recours aux pierres , qu'ils lancent avec 
Une dextérité étonnante, Ôc qu'ils parent 
dç même très-adroitement avec leurs Kir-
ris. Quelquefois les deux Armées s'ap­
prochent , ôc les foldats combattent pêle-
mêle jufqu'à fe confondre entièrement 
les uns avec les autres. Dans ces occa­
sions ils font ufage de leurs Rackams ôc 
de leurs Hajfagajcs, ils fe frapent Si fe 

pouflcnt 
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pouflent avec une intrépidité extraordi­
naire. Leurs Kirrts leur (bat , furtout 
dans ces occaiions périlleu'ès, d 'un ufa­
ge merveiiieux pour parer les coups qu'on 
leur porte. 

V . CES peuples ont encore une efpe­
ce de bœuf , dont ils fe fervent avec fuc-< 
ces dans les combats. Ils les appellent 
Tackeleys , du mot Backeley , qui enleur 
langue lignifie la Guerre. Chaque Armée 
eft toujours fournie d'un bon troupeau 
de ces bœufs qui fe lai (lent gouverner 
fans peine , tk que le Chef a foin de lâ­
cher à propos. Dès qu'ils font abandon­
nez , ils fe jettent avec impétuofité fur 
l'Armée ennemie ; ils frapent des cornes, 
i ls r u e n t , ils renverfent, éventrent 5c 
foulent aux pieds avec une férocité affreu-
fè tout ce qui fe préfente : deforte que 
fi on n'eft pas prompt à les détourner , 
ils fe précipitent avec furie dans les rangs, 
y mettent le défordre tk la confui ion, tk 
préparent ainfi à leurs maîtres une v ic­
toire facile. L a manière dont ces ani ­
maux font drefiez & difciplinez , fait 
fans contredit beaucoup d'honneur au gé­
nie tk à l'habileté de ces Peuples. 

Le gain ôc la bataille dépend en gran­
de partie des bons ordres que donne le 
C h e f , auquel pendant toute l'action on 

obéît 
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obéit avec une exactitude tk une promp­
titude infinie. S'il a le bonheur de décou­
vrir l'endroit foible de l'Armée ennemie, 
& d'y envoyer l'élite de les troupes , la 
Victoire lui eft prefque aflurée ; car dès 
qu'une Armée Hottentotte eft rompue, tk 
qu'il y a déjà quelques morts, l'ardeur d u 
foldat fe rallentit, tk ils prennent toujours 
la fuite. Mais rien ne contribue davanta­
ge au gain de la bataille, que le difcerne-
ment d u C h e f par raport au tems tk au 
lieu que les Backeltys doivent attaquer. 
S'il a la précaution de les faire donner d u 
côté foible, ou de les lâcher dans le tems 
que l'Armée ennemie commence à plier 
ou à s 'ouvrir , la victoire eft certaine. 
Alors ces animaux pénétrant fans peine 
dans le centre des ennemis, y caufent né-
ceffairement un défordre, q u i , s'il eft fé­
condé par la valeur des foldats, eft bien­
tôt fuivi d'une entière déroute. Les victo­
rieux , par manière de triomphe , pour-
fuivcnt les vaincus avec des cris tk des 
burlemens capables de faire fuir d u Pays 
toutes les créatures vivantes. 

V I . Q U E L Q U E S Nations Hottentottes 
obfervent dans les combats certaines par-
ticularitez qui méritent d'avoir place i c i . 
Les Chamtoucrs & les Hejkomi ne cèdent 
point de combatre , pendant tout le tems 

que 
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que leur Chef joue d'une efpece de flageo­
let. Quand même ils auraient dix fois 
plus de morts que leurs ennemis, tk qu' i l 
leroit manifefte que la journée ne leur fe­
ra pas favorable,. ils continuront de com-
batre il leur Chef continue de jouer. Dès 
qu ' i l ceiïe ils le retirent : s'il recommen­
ce, ils reviennent incciïàmment à la char­
ge. C'eft le fon du flageolet qui détermine 
tous leurs mouvemens. Si l'ennemi prend 
la fuite , tk que le flageolet j o u e , ils 
pourfuivcnt leur victoire ; fi le flageolet 
celle , ils laiiïènt retirer tranquillement 
l'ennemi. 

Ceux qui habitent la. petite Namaqua , 
tk leurs alliez les Sxjfaç/ttas tk les Vdi-
qu.is , coutinuent de combatre jufqu'à ce 
que le bruit fè foit répandu dans l'Armée, 
qu ' i l y a beaucoup plus de morts de leur 
côté que de celui des ennemis. Que ce 
bruit foit fondé ou n o n , ils abandonnent 
le champ de bataille: mais jufqu'à ce tems-
là ils le battent avec toute la bravoure 
rkjfïïble. 

Enfin quelques-unes de ces Nations fè 
battent aulîi long-tems que leur Général 
n'eft pas tué. Le Chef a accoutumé de 
vaincre , ou mourir. Dès le moment 
qu' i l eft mis hors de combat, ou qu' i l di f-
paroîij, fon Armée s'enfuit. 
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V I I . UNE feule victoire , comme nous 

l'avons déjà d i t , décide pour l'ordinaire 
la guerre. C'eft aujourd'hui la coutume 
que le vaincu s'adrefîè aux Hollandois d u 
C a p , pour être les médiateurs de la que­
relle. Le Gouverneur alors ne manque ja­
mais d'envoyer un Officier de marque à 
la tête d'un bon détachement, pour ter­
miner le différend. Cet Officier n'eft pas 
plutôt arrivé , que les victorieux lu i en-
Voyent des Députez pour l'affurer q u ' i b 
£>nt prêts à entrer dans tous les moyens 
d'accommodement qu ' i l jugera convena­
bles. O n peut comprendre par-là quelle 
eftime ces Alliez ont conçu pour les H o l ­
landois. L'Officier a toujours ordre de 
dreflèr les articles de manière que le T r a i ­
té foit avantageux au parti lézé. ( 1 ) Cette 
précaution Ci équitable fait que les deux 
Parties refpcdtent extrêmement fes déci­
dons. Si ce médiateur juge qu'une des 
Parties doive quelque fatisfaction à l 'au­
tre , elle eft inceifamment faite, ôc dès-
lors les querelles font abfolumcnt ter­
minées. 

Les Hol landois , pour fè dédommager 
des dépenfes que leur caufent ces expédi­

t ions, 

. ( 1 ) Les Hottentots appellent les Traitez de 
Paix, Sum-fam. 
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rions, exigent des Nations qu'ils Ibnt allez 
pacifier,une certaine quantité de beftiaux. 
Aujourd'hui ces Peuples , dans ces occa­
sions , vendent à leurs bienfaiteurs pour 
peu de chofe , en comparaison d u prix 
ordinaire, une très-grande quantité de 
gros Se de menu bétail ; ce qui dédom­
mage amplement le Gouvernement des 
frais d u Secours , Si dumoins le cas arrive 
dans un tems qu' i l ait beSoin de beftiaux. 
M a i s s'il en efrdéjà furchargé, ces expé­
ditions lui font fort onéreufes. Elles font 
cependant trop liées avec la bonne pol i ­
tique , pour les refufèr. 

V I I L LES Hottentots, après la victoire, 
ont une humanité Se une modération à 
l'égard des morts , qui ne iè rencontre , 
aumoins que je fçache, chez aucun autre 
peuple. Ils ne dépouillent jamais les corps 
morts de leurs ennemis , Se ne les maltrai­
tent en aucune manière. Ils ne leur pren­
nent aucune de leurs armes, n i leur habit, 
n i leur couteau, n i leur tabac , n i aucun 
de leurs ornemens : ils ne fouillent pas 
même dans leurs poches , Se ne font ja­
mais d'infulte à leur mémoire. Dès qu'un 
ennemi eft m o r t , i l celle d'être leur en­
nemi ; ils le lai (lent tranquille. Après que 
les victorieux ont enterré leurs morts , 
ils quittent le champ de bataille , & per­

mettent 
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mettent aux vaincus oc rendre le même 

devoir aux leurs. 
L a feule chofe qu'on puiffe leur repro­

cher ,eft de faire mourir fur le champ les 
prifonniers qu'ils ont fait. Ils n'épargnent 
pas non-plus les déferteurs tk les efpions 
ennemis qu'ils peuvent attraper. Les plus 
puiilàntes intercefïions n'adouciroientpas 
cette Sentence cruelle : toute l'Armée tk 
toute la Nat ion , dans ces cas , demande 
juftice contre ces fcélérats, dont le fang 
peut feul fatisfaire leur vengeance. Les dé­
ferrions font allez fréquentes dans les guer­
res qu'ils ont : mais les efpions y font fort 
rares, & i l n'y a que de très-grandes ré-
compenfes , o u de très-belles promenés, 
qui puiflènt les engager à l'être. D'ailleurs, 
lorfque les Hottentots font en campagne, 
ils font fi bien fur leurs gardes, qu' i l faut 
une adrefle extraordinaire pour qu'un ef-
pion s'introduife parmi eux ; i l eft même 
impoflible qu' i l y refte long-tems fans être 
découvert. Cependant les Hollandois ont 
toujours trouvé aflez facilement, dans 
leurs guerres, des gens qui fe chargeoient 
en leur faveur de ce métier périlleux ; 
mais ces efpions n'étoient jamais de la 
même Nat ion avec laquelle ils écoient en 
guerre. 

Les déferteurs, q u i font fi communs, 
font 
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font cependant le rebut de toutes les N a ­
tions ; ils font même beaucoup plus mépri-
lèz qu'ils ne le font parmi nous , de ceux 
dont ils viennent embraiïèr le parti. Les 
Hottentots le fçavent ; mais les refïènti-
mens particuliers , ÔC quelquefois la lâ-
cheté,rendent les déferrions allez fréquen­
tes. S'ils ont quelque animofité contre 
quelque Officier, s'ils voyent l'Armée en­
nemie nombreufè , ces confidérations, 
tout comme parmi nous , les portent 
fouvent à déferter. Les Hottentots font 
d'ailleurs allez bons politiques pour ne 
pas refufèr les perfbnnes qui viennent fe 
réfugier auprès d'eux. Pendant la guerre 
ils les carellènt, ils les ménagent , afin 
qu'ils leur faflènt connoître l'état de l ' A r ­
mée qu'ils ont quitté : mais la campa­
gne finie , ils les ont en horreur ; & le 
meilleur parti que ceux-ci puifîent pren­
dre , ôc pour eux ôc pour la Nat ion q u i 
lésa reçus , c'eft de fe pendre. Dans les 
Traitez de p a i x , on ftipule allez ordinai­
rement , qu'on rendra les déferteurs de 
part ôc d'autre ; ôc dès qu'on les a ren­
dus , ils font tous mis à mort fans -aucun 
quartier. 

I X . SI UNE Nat ion Hottentotte eft r i ­
che ôc nombreu f elle eft , comme les 
Nations de l'Europe qui fè trouvent dans 

ces 



ces favorables circonftances ,'ficre , impé-
rieuie,8cla terreur de les voifins dont l ' E ­
tat n'eft pas auiïî floriiïànt. Cette tyrannie 
a furtout lieu dans les régions éloignées 
du C a p , ou les Hollandois ne peuvent 
envoyer des troupes qu'avec beaucoup de 
peine & de dépenfê. Pour Ce garantir ds 
l'oppreiîîon de ces voifins (i redoutables, 
ils font pour l'ordinaire des alliances of-
fenfives Se défenfives. Ainlï les Sujfaqttas 
Se les Vdicjuas ont de très-étroites Confé­
dérations avec les peuples de la petite Na-
tnaqna, contre ceux de la. grande Nama-
q*a , qui font très-puiifans Se très-ambi­
tieux. Les Dttnqttas Se les Damaquas font 
de même liez contre les Gattros. Les ar- -
ticles de ces Confédérations font exécutez 
a vec une fidélité Se une exactitude invio­
lables. Si ce que j'en ai ouï dire au C a p 
par plufieurs perfonnes très-dignes de f o i , 
eft v r a i , je ne crains point d'alîurer 
qu'i l n'y a pas de peuple au monde q u i 
donne des témoignages de fidélité auiïî 
grands Se auifi marquez. Si une N a t i o n 
qui eft en alliance avec une autre , a le 
malheur d'être inquiétée Se injuriée, ils 
fe battent avec le même courage Se la mêV 
rne fermeté, que s'il s'agiiïoit de leur pro­
pre querelle. Jamais ils ne pofent les ar­
mes qu'ils n'ayent vengé ceux qu'ils ont 

To?ne L I promis 
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promis de foutenir : ils partagent tous les 
périls ôc tous les malheurs fans exception. 
Quelques Nations fe contentent de faire 
ces alliances pour la limple durée d'une 
guerre ; elles s'exécutent avec la dernière 
exactitude pendant tout ce tems, ôc la fin 
de la guerre met fin aufïi au Traité. 

X . EN tems de paix , pour entretenir 
radrefièdesfoldats,& pour enfeigner Part 
de la guerre aux jeunes-gens, ils ont très-
fréquemment des images de combats dont 
j 'ai été très-fouvent lpcctateur. Ils ne fe 
fervent point d'arcs dans ces batailles, ÔC 
ils n'y employent même que rarement 
l'hafïagaye. Leurs deux bâtons leÀ7m ôc 

'le Rackum , ôc les pierres, font pourlors 
leurs armes ordinaires. Divi iez en deux 
partis, ils fe rangent chacun de leur coté 
en ordre-de bataille. Le combat com­
mence par de grands cris,ôc auffi-tôton 
voit tomber fur les deux Armées une grêle 
dé Kacl-uins. Dès que ces bâtons font 
employez, ils fe jettent fur les pierres, 
dont ils ont fait auparavant de grands 

' amas. Je ne fçaurois exprimer le plaifir 
que j 'a i eu en voyant ces combats: j 'a ­
voue même que i i je n'euilè été témoin 
oculaire de la dextérité ôc de la prompti­
tude des Hottentots à parer avec leurs 
feuls Kirri s ÔC les Hajfagayes , les Rac-

•k»ms 





Totn. T. /t,i,/ jffS. 
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kumslkÏQs pierres qui leur tombant fur le 
corps, je n'aurais jamais pu en croire le 
témoignage d'un autre. Dès qu'un H o t ­
tentot voit volera lui quelque choie, i l ie 
tient fi bien en garde avec ion Ktrri,Se le 
manie avec tant de jultelle, que rarement 
i l eft frappé, aumoins dans un combat 
d'exercice. Ils fe fervent du même bâton 
pour parer les coups qu'on leur tire de 
loin , Se ceux qu'on leur porte de près ; Se 
en tout cela ils font paroître une adrelle 
qui fuprendroit le plus habile manieur 
d efpadon. Ils ont auiîi des ftraragêmes 
très-ingénieux. Après s'être ainii battus 
pendant quelque tems, on donne enfin le 
lignai, le combat celle , Se chacun ie re­
tire. C'eft par cette image de la guerre, 
qu'ils ont foin de donner des idées des 
combats à leurs jeunes-gens , Se de tenir 
en haleine ceux qui ont déjà combattu. 

Ils s'exercent auiîi fort fouvent à don­
ner à un certain but, avec la flèche , les 
pierres, les Haffagayes Se les Rackums. O n 
ne peut s'empêcher d'être ravi en admira­
tion , en voyant la juftcflè de leurs yeux 
Se de leurs mains dans ces divers exerci­
ces. Pour m o i , je puis dire que jamais je 
ne me fuislallè de ce fpectaele. S'ils veu­
lent jetter une pierre, ils ont un but grand 
comme une pièce de vingt fols, placé à la 

I z d i ihnco 
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diftance de cent pas. Apres avoir vu p l u . 
iieurs pierres aller frapper droit au but, je 
m'attendois toujours à en voir enfin quel­
qu'une donner à faux ; mais e n v a h i , tous 
les coups atteignoient conftamment le 
but. Ce qui augmente encore ic i le mer­
veilleux , c'eft la manière dont ils pren­
nent leur point de vue, tk dont ils ajufc 
tctit leur coup. Ils ne demeurent point 
fermes dans un même endroit en levant 
le bras, ils ne fixent pas même leurs re­
gards fur le but, comme nous faifbns : ils 
f »nt dans un mouvement perpétuel ; ils 
fautent de côté tk d'autre ; tantôt ils le 
baillent , tantôt ils fè lèvent ; tantôt ils fè 
panchent d'un côté, tantôt ils fe jettent 
fur l'autre; leurs yeux, leurs mains,leurs 
pieds, tout leur corps eft dans une agita­
tion extraordinaire ; vous les prendriez 
dans ces momens pour des infenfèz : tk 
lorfque vous vousimaginez qu'ils nepen-
ient plus à leur but , ils font partir le cai l­
lou qu'ils tiennent , tk ne manquent ja­
mais leur coup. L'étonnement tk l 'ad­
miration que je témoignois , toutes les 
fois que j'alliftois à de pareils fpecta-
cles, flattoit agréablement l'adroit H o t ­
tentot , tk l'engageoit à répéter le mê­
me exercice aulïi fouvent que je fbu-
haicois. 

- , C e l u i 
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Celui de l 'Arc n'eft pas moins mer­
veilleux. C'eft de l'habileté à manier 
cette arme, que dépend en grande partie 
le mérite d'un Hottentot. Ces Peuples 
s'exercent à décocher leurs flèches à un' 
but qui n'eft pas plus grand qu'une des 
plus petites pièces de monnoye , tk qu'ils 
Placent à une diftance conlidérable. Ils 
n e le manquent pas fouvcnr , tk jamais 
Us ne s'en écartent beaucoup , lï d u -
moins Pair eft tranquille. Pour prendre 
kur point de vue, ils ne reftent pas rixes 
uon-plus, comme font les Européens. 

L a dextérité d'un Hottentot , tk la 
juftelfe de fon coup d 'ce i l , fe voyent en­
core dans la manière dont i l lance X'Htf-
fcgayc, tk le Rackrit». UHafagaye eft 
r e gardce parmi ces Nations , comme la 
meilleure arme qu'ils ayent & pour la 
guerre & pour la chaflè. Aul f i f a u t - i l 
avouer qu'ils la manient avec tant d'a­
vantage s qu'avec cette arme ils peuvent 
attraper les bêtes les plus féroces, tk faire 
les p l u s fanglantes exécutions dans la 
guerre. Lorsqu'ils veulent lancer leuc 
halfag aye à un b o u t , ils font des fauts 
en la brandilfant avec force. O n croiroit 
tout au moins à toutes ces contorhons % 

qu'ils ont dcflèin de badiner ; cependant 
^ut d'un coup cette demi-pique part 

I 3 avec 
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avec grand b r u i t , & va pour l'ordinaire 
frapper le but. Je ne fuis pas le premier 
qui ait parlé de la dextérité des Hotten­
tots dans ces exercices : divers Auteurs, 
6c entr'autres Vogcl (i) , Pavoient déjà 
admirée, 

C H A P I T R E X I I . 

De la P.eligion des Hottentots. 

I. // eft difficile de tirer de ces Peuples les 
idées qu'ils ont fur la, Religion. II. Ils 
croyent qu'il y a un Dieu fupreme; mais 
ils ne lui rendent aucun culte. III. Ils 
adorent la Lune , comme une Divinité 

. inférieure. I V . Ils adorent un certain 
. InfcEle. V . Ils rende?it des hommages 

religieux aux Hottentots qui font morts 
en odeur de fainteté. V I . Ils adorent 
une Divinité malfaifante, pour empê-

• cher qu'elle ne leur fajfe du mal. V I I . 
: Cérémonies religieufes qu'ils pratiquent 
. avant que de pajfer une Rivière , on 

d'entrer dans la Mer. V I I L De leurs 
Fêtes. I X . Ils croyent l'immortalité de 
ï Ame ; mais fans croire ni punition ni 

, récompenfe après la mort. X . De leurs 
Prêtres. X I . Obftinément attachez, à 

leur 
( i ) Dans fon Voyage aux.Indes Orient, p . 76. 
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leur Idolâtrie , ils refufent d être inf-
truits. 

T ) L T J S I E U R S Ecrivains ont clouté 
A crue les Hottentots eullènt quelque 

l clée de Dieu : l 'on peut même dire que 
tous les Auteurs qui ont parlé de la R e ­
ligion de ces Peuples , ont pallë fort lé­
gèrement fur certe matière, tk ne fe font 
point accordez. Il eft vrai qu' i l eft extrê­
mement difficile d'arracher des Hotten­
tots quelques mots fur leurs opinions tk 
mr leurs Cérémonies reiigieufes ; i l n'eft 
pas même facile d'apprendre de leur bou­
che s'ils en ont effectivement quclques-
U n e s . Ils les tiennent auffi cachées qu'ils 

peuvent aux Européens ; cSc lorfqu'on, 
les queftionne fur ce fujet , aulïi-bien 
que fur toute autre pratique reçue parmi 
e u * , ils font très-réfervez tk cachent 
foigncufèmenr la vérité. S'ils fe trouvent 
dans des circonftances qui ne leur permet­
tent pas de garder le filence, ils ne fe font 
point de peine de recourir à mille fiction s. 
De-là vient qu'on les trouve fi fouvent eu 
contradiction tk avec eux-mêmes, & a v e c 
les autres ; tk lorfqu'on leur foit des'ro-
proches fur ces variations, ils diiènt fins 
détour , que les Européens font rûfez, & 
toujours remplis de projets; qu'ils ne font 

l 4 jamais 
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jamais de qucftions fimplement pour 
avoir une réponlè ; qu'ils ont toujours 
ces vues plus éloignées; que peut-être* 
même ils en veulent à la tranquillité & 
à la paix de leur Nation ; que pour eux , 
Simples ôc ignorons comme, ils font , Ôc 
peu capables de tenir contre les fubtilitez 
«le l 'Europe, ils fè laiflèroient facilement 
tromper. Telle eft conftamment la ma­
nière dont ils s'exeufent , loriqu'ils refu-
fent de répondre aux qucftions qu'on leur 
fuir fur leurs opinions ôc lut leurs cou­
tumes , ou iorfqu'on les iurprend en 
contradiction. C'eft à ce tour d'efprit 
qu' i l faut attribuer tant d'oppofitions ôc 
d'erreurs que l 'on trouve dans les A u ­
teurs au fujet de la Rel igion des H o t ­
tentots. 

Auiïî ai-je été très-longtems au Cap » 
avant que d'avoir p u m'allurer des insti­
tutions & des Cérémonies reiigieufes de 

-ces Peuples , ôc des idées qu'ils ont de 
Dieu. Pendant que je n'ai vu ôc coniulté 
que ceux qui habitent avec les Hollandois 
ou dans leur voifinage, non feulement 
je ne fçavois à quoi m'en tenir ; mais je 
ne croyons pas pouvoir jamais venir à 
bout de pénétrer dans ces profonds M y f . 
teres. Ils efquivoient mes queftions , re-
fufoient de me donner réponfe > ou tom­

baient 
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boient en contradiction. Je ne pouvois 
même tirer des Européens établis au C a p , 
des lumières fur ce fujet: ils fè font pour 
l a plupart un Singulier plaifïr de repaître 
de chimères & de fictions les curieux : ce 
font même eux qui rendent ces Peuples 
fi cachez tk Ci défians. Car s'ils cultivent 
avec loin ces All iez pour tout ce qui re­
garde la paix générale tk la tranquillité 
publique, i l faut avouer qu'à tout autre 
e gard ils ne les épargnent pas, tk que far-
tout ils lcsinfultent & les raillent crueU" 
fanent, de même que leurs coutumes tk 
leurs fentimens. Les Hottentots le fentenr 
fort bien: i l ne faut donc pas être furpris 
s ' i ls font fi circonfpeéts. Quel homme-
parlera librement, s'il a lieu de Soupçon­
ner qu'on a deilèin de fe moquer de l u i , 
& de tourner en ridicule fes difeours ? 
Mais lorfque dans la Suite j 'a i pénétré 
dans le Pays , tk viiité les Peuples qui ha­
bitent à quelque diftance du C a p , je les, 
ai trouvez beaucoup plus, ouverts.. C o m ­
me ils n'ont eu que peu de commerce 
avec les Européens, ils n'ont rien perdu 
de leurs Simplicité naturelle. 

I L C E s T d'eux que j 'a i donc appris 
que les Hottentots croyent fermement 
^u' i l y a un Dieu qui a fait toutes chofes^ 
Quelques- Auteurs avoient déjà découvert 

I 5 * leurs 
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leurs idées fur ce fujet. Comme ces Rela­

tions (ont intéreilàntes , je vais en rap­

porter quelques palïàges ; après quoi je 

donnerai mes propres obfèrvations. 
Saar, dans ia Relation qu' i l nous d o n ­

ne du fejour de quinze ans qu' i l a fait 
aux Indes étant au fervice de la Compa­
gnie 3 dit qu'ayant queftionné quelques 
Hottentots fur les idées qu'ils ont de la 
Rel igion , ils lu i répondirent fur le 
c h a m p ; Qu'ils croyoient en ceint qui te 
fait les Cicux , la Terre & la Àler y & 
toutes les chofe s qui y vivent. 

»CesPeuples 3 dit le P. Tacharà ( i ) 
55 ignorent la Création du M o n d e , la 
3, Rédemption des hommes, tk le M v f . 
„ tere de la très-fainte Triniré. Ils ado-
3,' rent pourtant un Dieu ; mais la con-
« noiflànce qu'ils en ont eft fort confulc» 
3, Ils égorgent en fon honneur des va-
3, ches& des brebis, dont ils lui offrent 
„ la chair tk le lait en facririce , pour 
a, marquer leur reconnoiilance envers 

3 } cette Divinité , qui leur accorde, à ce 
„ qu'ils croyent, tantôt la pluye, tantôt 
le beau tems, félon leurs befoins. 

Boëving, que j'eftime le plus exacte de 
Jous ceux qui nous ont donné des Rela­

t ion* 

( i) Voyage dt Siam, L i r . I l page 8o. 
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tions de ces Peuples , dit que êomme le 
Chef d'une Nation Hottentotte pre'fde fur 
tous Us Capitaines des Kraa ls , ainfi let 
Hottentots appellent le Dieu fuprême, le 
grand & le fuprême Capitaine. 

Je me fuis allure-par milles recherches 
que j 'ai fait chez les Hottentots , tk par 
nulle déclarations exprefles qu'ils m'ont 
faites à moi-même , qu'ils croyent u n 
Dieu fuprême , Créateur, que ce D i e u 
eft l 'Arbitre de l 'Univers , tk que c'eft 
par fa toute-puiffance que tout ce q u i 
exifte a la vie tk le mouvement. Ils 
croyent aum* que cet Etre fuprême po£ 
fede des perfections tk des attributs i n -
compréhenlibles. Ils l'appellent Counja 
ou GounjaTtcqvoa; c'eft-à-dire, Dieu des 
Dieux. Ils difent qu' i l ne fait jamais de 
m a l à perfonne , que perfonne n'a lieu 
de redouter fon pouvoir , tk qu ' i l habite 
fort au-delfus de la Lune. 

Quelques-uns d'entr'eux Soutiennent' 
fermement que ce Dieu fuprême eft quel­
quefois defcendufur la terre ious une for­
me vi l ible; mais qu ' i l a toujours paru 
avec les habits , la taille tk la couleur 
qu'ont les plus beaux d'entr'eux. M a i s 
^s plus rntellieens regardent ceux q u i 
ont dans ces idées comme des vinonaires 

& des fous > tk les réfutent par cet argu-» 
• 1 6 menr* 
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ment , qui leur paroit infoluble : Com­
ment jeroit-il pojfiblc que le Dieu fuprê­
me daignât venir parmi nous, puifque IA 
hune, qui nejl qu'une Divinité inférieure, 
rte s'abaijfe jamais à cela ? Quelle vue, 
quel intérêt ajjèz,' grand pourroit engager 
cet Etre à s'humilier jufqu'à et point. 

Ce qu i l y a de furprenant, c'eft qu'ils 
ne rendent aucune efpece de culte à ce 
D i e u fuprême qu'ils reconnoilïènt. A u -
moins je n'ai jamais v u , n i oui dire 
qu'ils l u i rendiilcnt quelque hommage 
religieux. J 'ai tâché très-fouvent de leur 
montrer la folie tk l'abfurdité qu' i l y 
avoit à négliger le culte du Dieu qu'ils 
croyoient être au-dcllus de tous les autres,, 
tandis qu'ils adoroient les Dieux qu'ils 
regardoient comme inférieurs tk dépen­
dons de lui y mais j.Is ne failbient aucune 
attention à mes dilcours. Si je leur de-
mandois la railon d'une coutume i i ex­
travagante, i ls ne vouloienr point m'en 
donner. Cependant l'or/qu'ils étoient 
d'humeur de répondre, ils m'alléguoient 
conftamment la tradition dont j ' a i parlé, 
du crime de leurs premiers pères , de l a 
malédiction qui en fut la punition , de 
l'endurciiïèment & de l'aveuglement q u i 
en furent les fuites fuueftes. Mais lorfque 
profitant de tous les avantages que me 

dounoic 
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donnok cette réponfe , je les preûois v i ­
vement, tout leur refuge étoit dans cette 
contradiction , que Gounja Gounja, ou 

le Dieu des D i e u x , étoit un bon-homme > 
qui n'avoit befoin ni de nous m de nos 
hommages, q u i ne faifoit jamais de mal 
a perfonne , tk qu i même ne pouvoit ja­
mais en faire. Lorfque je voulois les 
pouffer plus loing , tk mettre dans tout 
leur jour des contradictions i i abfurdes , 
ils avoient lahardiefïè de me nier tout ce 
qu'ils a voient d'abord avancé > tk me quit-
toient brufquement, en difant qu'ils ne 
vouloi eut n i croire en D i e u , m en enten­
dre parler davantage. 

III. M A I S s'ils abandonnent le culte 
du vrai Dieu dont ils reconnoiflènt l'exif-
tence tk les principaux attributs, ils ado­
rent la L u n e , ou dumoins ils lui ren­
dent des hommages, Boeving le nie. „ . 
as C'eft, d i t - i l , une opinion commune-
y> ment reçue par les Voyageurs, Se par 

ceux qui habitent parmi les Hottentots,. 
>J que ces peuples adorent la Lune , &C 
3j qu'ils en célèbrent le culte par des cris* 
3i des invocations , tk des danfès qu'ils 
« font toutes les nuits en plein air . J 'a i 
«trouvé plufieurs Hottentots qui nient 
» cette Idolâtrie , tk qui foutiennentque 
*> ces danfès , ces fauts, ces chanfons > 

qu'ils 
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„ qu'ils ronr pendant la nuit à la campa-
5Î g n e , ne font que pour fe divertir , fans 
s, avoir la moindre intention d'invoquer 

s , ou d'adorer la Lune , n i aucune autre 
s, Divinité." Cet Auteur, d'ailleurs i i j u ­
dicieux j a été trompé dans cette occa­
sion : on le concevra fans peine , Il o n 
fait attention au foin que ces Peuples 
prennent de ne laiflèr entrevoir aux E u ­
ropéens rien de ce qui regarde leur R e l i ­
gion. Mais d'autres Voyageurs ont été 
plus heureux. 

Vogtl dit que „ les Hottentots Semblent 
s, avoir quelque vénération pour la Lune, 
„ Lorfqu'elle paroît dans certain tems , 
„ ils s'aflèmblent en grand nombre en 

divers endroits pour danSer en rond , 
frapper des mains, crier, faire les enra-

„ gez pendant toute la nuit. O n les ren-
„ contre quelquefois retirez dans des ca-' 
„ vernes, occupez à battre des mains, & 
„ à marmotter certains mots dont jamais 
„ aucun Européen n'a pu donner l'inter-

prêtation. O n ne peut voir Sans éton-
j , nement ces Scènes extravagantes. Ils-
„ font mil le contorSions de corps ; les 
„ yeux fixement attachez au C i e l , ils a l ­
l o n g e n t les traits de leur vifage, &: 

> y marquent leur front avec une pierre 
>i rouge. U Semble, ajoute ce Voyageur> 

M que 
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» que toutes ces Cérémonies font des ac-
»> tes de Rel ig ion. 

A u l l i doivent-elles être miles dans ce 
rang : quoiqu'en puilïènt dire les Hotten­
tots , ces danies tk ce vacarme font cer­
tainement des honneurs religieux tk des 
invocations adrellees à la Lune. Ils rap­
pellent Gounja , tk la regardent comme 
une Divinité inférieure, ou comme P i -
mage vilible du Dieu inviiible. Us lui at­
tribuent le pouvoir de dilpeuler à Ion gré 
la pluye tk le beau tems -, tk c'eft pour 
lui demander l 'un ou l'autre , fui vaut 
qu'ils en ont belbin , qu'ils l'invoquent. 
C'eft dans cette vue qu'ils s'alïèmblent de 
nuit en rafe campagne, à la pleine & à 
nouvelle Lune , quelque tems qu' i l fallè. 
L à , après mille contorfîons tk mille g r i ­
maces auiîi ridicules qu'horribles , ils 
lè jettent à terre tout de leur long , tk 
pouftent des cris affreux. Enfuite lis fe 
relèvent fubitement, frappent la terre d u 
pied , tk criant comme des enragez, ils 
tournent le vifage du côté de cet Aftrc , 
& lui adrelîènt entr'autres, ces paroles : 
Mutfihi Atijé 1 (c'eft-à-dire ,Je vousfa-
lue z Soyez, la bien venue r ) Cherâqua 
chori ounquâ : ( c'eft-à-dire , Accordcz-
tious de la pâture pour notre bétail y & 
du lait en abondance.) Ils répètent' cette-
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prière, ou quelqu'autre Semblable , ei\ 
danfant, eu frappant des mains > tk à la 
fin: de la danfè ils chantent Ho, Ho, Ao, 
Ao , plusieurs fois de fuite, en faifant des 
inflexions de yoix accompagnées de 
frappemens de mains tk de pieds, q u i 
font un amufement très-agréable pour 
l ia Etranger. Us panent des nuits entières, 
quelquefois même mie bonne partie d u 
p u r fuivanr, dans ce pénible exercice s 

fans s'arrêter jufqu'à ce qu'ils n'en puif-
fènt plus. Alors ils ne ceflènt qu'auiTi 
Jong-tems qu ' i l le faut pour reprendre ha­
leine. Pour le repofer ils s'accroupifïènt, 
tenant leur tête avec leurs mains, tk ap­
puyant leurs coudes fur leurs genoux. 
Pendant tout ce tems-là ils abaiiïènt 
leurs voix tk ne forment plus qu'un 
bourdonnement l e n t , qui inipire de la 
mélancolie , jufqu'à ce qu'ayant repris 
leurs efprits, ils ie relèvent tk fe remet­
tent à chanter & à danfèr avec plus 
de force. Ces intervalles de repos font 
fort rares tk fort courts ; auffi a-f'on pei­
ne à concevoir comment ils peuvent fou-
tenir une pareille fatigue. Lorfque leur 
dévotion eft finie, ils s'en retournent chez 
eux haraflèz; mais tout auffi Satisfaits 
que nous pourrions l'être après la prat i ­
que de quelqu'une de nos Cérémonies: 
feJigieuies» i .e 



Le Sr. Lui II ter ( r ) die que „ le peu-
ii pie du Cap qu'on appelle Hottentot, 
»> approche plus de la bête que de 
s» l'homme. Ils adorent, d i t - i l , le Soleil» 
»J au lever duquel ils fe profternent tous, 

&: croyent qu'ils ne reçoivent que de 
a lui la vie & la lumière. 

Pour m o i , j'ailure que je n'ai jamais 
rien vu d'une adoration i i commune & i i 
fréquente , fuivant ce Voyageur ; d'où 
l'on doit fans doute conclure , que c'eft: 
Une erreur grofïiere. 

1V. LES Hottentots adorent auiïî com­
me une Divinité bienraifaute, un infecte, 
qui eft , à ce qu'on d i t , particulier à leur 
pays. J'en ai vutrès-fouvent. Il n'eft pas 
plus grand que le petit doigt d'un enfant. 
11 a le dos verd , avec des taches blan­
ches & rouges ; le ventre tacheté de même. 
11 a deux ailes , & fur la tête deux cornes. 
O n pourroit donner à cet animal le nom 
d'Elcarbot doré , ou de Cerf volant, par-
cequil a la tête & les ailes jaunes. Ses 
jambes ibnt d'un gris clair. Dès qu'ils ap-
perçoivent cette petite Divinité ailée, ils 
lui rendent le plus profond hommage ; &£ 
s'il arrive que l 'animal honore de fa pré­
sence un V i l l a g e , tous les habitans fe raf-

femblent 

. ( i) Voyage aux granit i Indes> page 14. 
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Semblent autour de lui avec dJaufïî grands 
tranf ports de dévotion, que i i le Maître 
de l 'Univers étoit venu au milieu deux. 
Ils chantent Se danfènt autour de lui par 
bandes, comme des gens hors d'eux-mê­
me , Se lui jettent de la poudre d'une her­
be qu'ils appellent Bucbu , Se nos Bota-
niftes Spirœa ( i ) . Ils couvrent auiîi de la 
même poudre l'enceinte du Village , le 
dedans Se le dehors de leurs huttes , Se I 
tout ce qu ' i l leur appartient. Ils tuent 
deux brebis pour remercier cette Divinité 
de l'honneur qu'elle leur accorde. Ils s'i­
maginent qu'elle leur apporte la profpé-
rité , le pardon de toutes leurs fautes , Se 
la fageiîe pour mieux vivre à l'avenir. Ils 
ne doutent point que cette venue ne foit 
l'heureux avanteoureur de quelque bé­
nédiction extraordinaire , dont le Vil lage 
va être privilégié. Ils croyent qu'ils vont 
devenir un nouveau Peuple ; auiïî pren­
nent-ils la réiblution de changer de con­
duite, perfuadez qu'ils vont recevoir des 
Secours extraordinaires. S'il arrive que cet 
infecte ie pôle fur un Hottentot, on le re­
garde dès-lors comme un Béat, favori du 
Dieu , Se on le vénère comme tel. Ses voi­

fins 

C i ) D'antres la nomment Spireon, & lifènt 
ain/j dans Plint H^.nMnr. L i b . X X I . Cap. I X , 
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fins, glorieux d'avoir fi près d'eux un Ci 
faint Perfonnage, célèbrent partout leur 
bonheur. Le boeuf le plus gras de tous 
ceux qui appartiennent au Vi l lage , cif à 
l'inftant offert en facrifice d'actions de 
grâces : on en donne les entrailles bien 
nettoyées tk bouillies avec la greiiè tk la 
coiffe j au prétendu .Saint qui s'en régale 
fèul. Les hommes du Kraal en dévorent 
la chair qui eft auffi bouil l ie, tk les fem­
mes boivent le bouillon. L a joye efl u n i -
verfeîle , & la fête des plus célèbres. O n 
prend la coiffe qu'on faupoudre de Bfichu, 
& après l'avoir bien tordue comme une 
corde, on la mec au col du Saint , en 
guife de colier : i l eft obligé de la porter 
jour tk nuit jufqu'à ce qu'elle tombe par 
pièces, ou que la Divinité aîlée juge à 
propos de fe pofêr fur quelque autre ha­
bitant du Vil lage. Pour ce qui eft delà 
graifïè, elle lu i doit être précieufe ; i l faut 
qu'i l s'en frotte avec foin le corps , qu ' i l 
ne fe fèrve d'aucune autre tant qu'elle d u ­
re , tk qu ' i l n'en perde quoi que ce foit. 

Les Cérémonies font parfaitement les 
mêmes , fi lJinfècte fe pofe fur une fem­
me : feulement i l faut obferver que dans 
Ce cas les femmes, le jour de la fête , 
mangent la chair du bœuf Sacrifié, tk que 
les hommes n'ont que le bouillon. O t f 

peur, 
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peut s'aifurer que je ne dis rien ic i que 

de très-certain , tk dont je n'ayc été té­

moin plufieurs fois. 
Les Hottentots s'expoferont à mille 

dangers pour fauver la vie à quelqu'un de 
ces animaux, tk prennent toutes les pré­
cautions imaginables pour ne leur faire 
aucun mal. Je vais en donner une exem­
ple arrivé fous mes yeux, tk qui fait bien 
voir jufqu'où va la flupide fupcrftition 
de ces Peuples pour ce v i l infecte. 

U n Allemand qui avoit une campagne 
environ à fïx lieues du F o r t , ayant d o n ­
né permifîlon à quelques Hottentots de 
mener leur troupeaux fur fes terres, i l s 
y vinrent pofêr leurs huttes. U n fils de 
cet A l l e m a n d , jeune-homme fort badin, 
étoit à fè divertir dans le Kraal , lorfque 
l'infecte déifié parut. Les Hottentots , 
fuivant leur coutume, coururent en foule 
pour l'adorer. Le jeune-homme courut 
aufîi ; mais pour tâcher de le prendre, 
afin d'éprouver ces fuperftitieux. Il le fai-
fit en effet en leur préfënce ; mais quelle 
ne fut pas leur inquiétude tk leur an-
goiflè, lorfqu'ils virent l'animal dans les 
mains impies ! Ils regardoient avec des 
yeux égarez ce jeune-homme , tk fe re­
gardoient les uns les autres en d i i a n t , 
Voyez, i voyez, : ah ! que va-t-il faire ! Le 

înera-ï-il i 
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tuera-t-il? Le tucra-t-il? Ils trembloient 
dans la crainte qu'ils avoient pour lbn 
deftin. Quel eft ie fujet de cette rumeur 
i>affrcuie? (dit le jeune-homme, q u i 
3> faifoit Semblant de l'ignorer : ) Pour-
3J quoi témoigner des angoiilès fi terri-
a bles pour un i i v i l animal ? A h ! M o n -
as fieur, (répondirent-ils avec une inquié-
5» tude extrême) c'eft une Divinité. Elle 
i> vient du C i e l ; c'eft pour notre bonheur 
a qu'elle eft defcendue. A h ! ne lu i faites 
s» point de mal ; prenez garde de la blefc 
5> 1er. Si vous le faites, "nous fommes les 
» plus miférables de tous les hommes , 
s> cette terre va être pour jamais mau-
s> dite , & le crime ne fera jamais par­
is donné " . Le jeune Allemand, non con­
tent de cette épreuve , voulut la pouilèr 
jusqu'au bout. Pour cet etfet, comme s'il 
n'eût point ét? touché de leurs inftantes 
Prières , i l fit icmblant de tuer l 'animal. 
A la vue de ce iacrilége, ils frémirent 
d'horreur j ils couroient , ils alloient ôc 
v enoient , comme une troupe d'infenfez. 
Us lui demandoient : „ O ù étoit fa conf­
is cience , 8c quelle fureur le poflèdoit ? 
a Comment i l pouvoit avoir le cœur de 
s» fe réfoudre à commettre une abomina­
is tion qui alloit attirer fur fa tête la ma-
-*> lédiction céleftc ? " Mais comme i l pa-

roiifoit. 



roilfoit infeniïblc à tous ces difcours, ils 
fe jecterent à fes pieds , ce les yeux bai­
gnez de larmes , ils le fupplieient dans 
les termes les plus pathétiques, de vou-. 
loir fauver la vie à cet a n i m a l , tk lu i 
donner la liberté. Le jeune-homme alors 
fe rendit ,& ayant lâché l'infecte, les H o t ­
tentots s'abandonnèrent tout d'un coup 
aux tranfports de la joye la plus v i v e , iè 
mirent à fauter, à faire des cabrioles, tk 
à jeteer de grands cris de joye. Ils cou­
rurent après l 'animal , pour lui rendre le 
culte ordinaire; mais cette fois-là ne s'é-
tant pofé fur aucun d'entr'eux, i l n'y eut 
perfonne de fanctihé. 

E n parlant un jour avec quelques-uns 
.de ces Hottentots, ils me déclarèrent que 
fi cet infecte déifié avoit été tué , tous 
leurs beftiaux auroient été infailliblement 
détruits par les bêtes fauvages;<Sc qu'eux-
mêmes , hommes , femmes tk enfans , 
auroient tous fait une fin malheureufe. 
Auffi font-ils dans l'idée qu'un Kraal où 
l 'on voit rarement de ces infectes, eft 
infortuné : ce qu'ils fondent fur des exem­
ples réitérez. O n perd fon tems à tâcher 
dcraifbnner avec eux fur ces abfurdes fu-
perftitions, tk à les détromper ; ils font i i 
obirinez fur l 'article,qu'ils renonceroient 
plutôt à la v ie , qu'à ia moindre parue de 

^ce culte ridicule. V . 
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V . I L S rendent encore certains hon­
neurs à leurs Saints tk à leurs Héros décé­
dez. Ils ne leur érigent pas à la vérité des 
Temples , des tombeaux, des ftatues, &C 
d'autres monumens publics ; mais ils leur 
confacrent des b o i s , des montagnes, des 
prairies tk des rivières. Quand ils pallènt 
auprès de ces lieux coniàcrez , ils s'arrê­
tent pour le rappcller la mémoire du Saint 
ou du Héros, ou pour méditer fur fes 
vertus, tk pour implorer fa protection, 
tant pour eux que pour leur bétail. Quel­
quefois ils s'acquittent de ce devoir fans 
branler, tk dans un parfait lilence, la tête 
envelopée de la peau qu'ils portent. D'au-

J très fois ils danfènt, chantent, tk frappent 
- des mains comme des forcenez. 

Lorfqu'on les trouve occupez à cette 
dévotion ,tk qu'on leur en demande le 
but , ils fe prennent à rire , ce l 'on voit à 

• leur air qu'ils veulent que vous cherchiez 
à deviner cette raifon , piuto: que de la 

• leur demander. Si vous les preilez , ils le 
• fâchent, tk vous répondent en peu de 
m o t s , que c'eft la coutume des Hotten­
tots. Mais i l y a moyen de les rendre plus 
craitables : une pipe de tabac , ou une 
goutte d 'eau-de-v ie , en fan l'affaire. 
Quand vous leur avez fait ce petit pré­
fent , ils vous régalent à leur cour d'une 

longue 
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longue hiftôtre des vertus ôc des perfec­
tions de ces ancêtres qu'ils honorent ; 5c 
ils accompagnent ce récit des témoigna­
ges de la vénération qu'ils doivent à des 
Perfbnnacres h" exccllens. 

Je rencontrai un jour un Hottentor % 

q u i danfoit ôc chantoit tout feul fur une 
peti te hauteur savec beaucoup de dévotion. 
M'étant approché de l u i , je cherchai à 
gagner fes bonnes grâces en lui donnant 
un peu de tabac : je lui demandai enfuite 
l'hiitoire du Saint auquel i l rendoit ces 
devoirs religieux. I l me répondit ,, qu ' i l 

3 i n'avoit jamais ouï dire que cette émi-
„ nenec eût été confacrée à quelqu'un de 
,j leurs Héros : mais que cependant, i l 
3, ne doutoit point qu'elle ne fût la de-

meure de quelque Saint du premier or-
P, dre ; parce, d i t - i l , que parlant une fois 

y , par ic i , je me Senti iaili d'un aiîbupif. 

3 , Sèment extraordinaire, ôc m'étant cou-
3, ché fur cette éminence, j'eus pendant 
„ mon Sommeil les fonges les plus char* 
„ mans que j'euilè eu de ma vie. Le len-
„ demain âmon réveil, j'apperçusà vingt 
, , pas de moi un grand L i o n , qui me 
„ laiflà paiïèr fans me faire aucun ma!. 

3 , O r cet animal féroce m'auroit infai l l i -

3 , blement dévoré, i i quelque Saint ha-

bitant de cette vallée ne m'eût Singuliè­

rement 
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a rement protégé. " L a lirperftition , 
comme on v o i t , eft de tous les pays ; ce 
font-là des hiftoires propres à groilir. les 
Légendes. Je fis ce que je pus pour déra­
ciner de fon efprit une imagination i, ex­
travagante, ôc pour lui donner de juftes 
idées de Dieu ôc de fa Providence : mais 
c e rut inutilement. Mes inftructions l'en­
nuyèrent bien-tôt : i l lè leva, & hochant 
|a tête, i l me dit qu ' i l ne comprenoir rien 
a tous mes beaux difeours ; après quoi i l 

alla. 

V I . I L régne parmi les Hottentots 
u n e autre efpece d'Idolâtrie , bien plus 
étrange que toutes celles que je viens de 
décrire. Us adorent une certaine Divinité 
malfaifante, qu'ils appellent Touquoa, ôc 
qu'ils regardent comme le principe ôc la 
caufe de tous les maux imaginables. Ils 
croyent furtout que la haine que cette 
divinité inférieure a pour leur Nation , 
la porte à les lai lier rarement tranquilles. 
Cela reflèmble allez à la Théologie Orien-
t a l c ( 1 )• C'eft ce Dieu qui excite leurs en­
nemis contr'eux ,ÔC qui fait échouer tous 

Tome J. K leurs 

( 0 Voyez Thotn. Stanley. MJtoire Fhilofoph. 
0 r ' e » r * / . rraduite en Latin par M r . h* Clerc ; 5c 
H)"ie,Rel. -vet. Perfarum ; OU B«>lt> Diâhm. 
C-ùt. Art, Zcmifire. 



leurs bons delïcins. C'eft lui qui leur en­
voyé les douleurs ik les maladies , q u i 
fait mourir leurs beftiaux, tk les expofe à 
la gueule des bêtes féroces. E n un m o t , 
ils le croyent l'auteur de tout mal , la mé­
chanceté lu i étant fi eilèntielle, qu' i l eft 
abfolument incapable de faire aucun bien 
à perfonne, tk ne fe plaît que dans le dé­
fendre. Dans cette penfée ils lui rendent 
hommage pour l'adoucir , pour fe conci­
lier fa bienveillance , tk pour fe mettre 
par-là à couvert de fa méchanceté. L o r f . 
qu'ils font menacez de quelques infortu-
n .s, ils lui offrent un bœuf ou une brebis : 
d'autres fois ils font en fon honneur p l u , 
fieurs Cérémonies extravagantes, pour 
l'appaifer, tk l'engager à cefler fes cruelles 
perfécutions. V o i c i ce qu'ils difent eux-
mêmes du culte qu'ils rendent à ce mau­
vais Principe. , , N o u s honorons q u e ­
l q u e f o i s le TonquoA en lui offrant des 
„ Sacrifices , lorfque nous préfumons 
„ qu ' i l a deftèin de nous inquiéter. Nous 

nous frottons le corps de la graifïè des 
animaux facrihez , nous en mangeons 

„ la chair , pour nous rendre propice 
,, tk favorable cet E t r e , fi nous l'avons 
„ offenfé 5 quoique nous ignorions même 
„ en quoi nous pouvons lu i avoir déplu. 

U traite d'offenfe ce qu' i l lui plaît, Se 
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a i l punit comme bon lui Semble. De 
« tems immémorial 3 nous pratiquons en 
» Ton honneur ces Cérémonies pour 
s> happai fer. 

C'eft l u i , à ce qu'ils di fent , qui en-
feigne la Sorcélerie ; art abominable, qui 
buvant eux , caufe des maux infinis aux 
Gcns-de-bien Ôc à leurs troupeaux. Ils 
croyent que c'eft au forrilége qu'on doit 
attribuer toutes les douleurs Soudaines ôc 
Sternes ; toutes les maladies qui embar-
ralfent leurs Médecins, ou qui font tant 
fou peu extraordinaires ; ôc tous les effets 
kyprènâns dont ils ne peuvent rendre 
raifon. 

J'ai patfé moi-même pour Sorcier dans 
\ eur efprit, m'étant fouvent diverti à leur 
faire voir l'effet de la Lanterne magique» 
°u M i r o i r concave, ôc de quelques au-
t r e s machines. Effrayez à cette vue, ils 
n e pouvoient s'empêcher de regarder tous 
ces phénomènes comme des productions 
de la Magie. U n e fois entr'autres , que 
J etois environné d'un grand nombre de 
C e s Sauvages , ayant mis le feu à «quelque 
P e u d'eau-de-vie que j'avois verfée dans 
u n c taffe, j e l e s invitai à boire de cette 
hqueur enflammée. L a feule propofition 
j C s furprit ; mais ce fut bien autre chofe , 
A°tfqu'ils m'eurent v u boire : la frayeur 

K a les 



les feint 11 fore , qu'ils s'enfuirent au plus 
vite. Depuis ce tems-là ils m'ont tou­
jours craint comme un grand tk redou­
table Magicien. Auffi ,pour les faire di f . 
paroître dans un inftant, je n'avois qu'à 
lever un bâton, & les menacer de m'en 
fervir pour les enfbrceler. 

Ils croyent, comme fait le petit peuple 
parmi nous , que les vieilles femmes fur-
tout s'adonnent à la Magie : cependant i l 
ne paroît pas qu'ils s'imaginent que les 
Sorciers fanent pacte avec le D i a b l e , tk 
qu' i l fe faifit de leur ame , tk quelquefois 
même de leur corps, lorfqu'ils meurent. 
Ils croyent Simplement que leur Totiquoay 

ou mauvais Principe , dont la malice eft 
entièrement bornée à ce monde tk à cette 
yie,enfêigne àccux qu' i l lui plaît le Sorti­
lège tk la Magie ; mais d'ailleurs ils n'ont 
aucune idée de la manière dont cela fe 
fair. Ils croyent que cet Etre eft un C a ­
pitaine inférieur , tk fort mal bâti , dont 
l 'air ièvere & toujours grondeur annonce 
le caractère. Boëvlng d-it qu' i l a ouï 
alfurer à quelques Hottentots , qu'ils 
avoient fouvent vu ce Toticfuoa., tk qu'ils 
le dépeignoient comme un monftre h i ­
deux , tout hé rifle de p o i l , difforme tk 
terrible ; la tète tk les pieds comme ceux 
d'un cheval , tk ayant la peau blanche. 

J'ai 
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J'ai pris toutes les peines imaginables, 
pour découvrir i i q u c l q u un d'entr'eu\>':-
loit avoir vu ce Touquoa ; mais jamais je 
n ai trouvé perfonne qui s'en vantât. Je 
fois donc perfuadé que cet Auteur le 
trompe, tk qu' i l tenoic ce récit non des 
Hottentots eux-mêmes, mais de quelque 
Européen. 

VII. O N doit fans doute mettre dans 
le rang des Cérémonies rciigieules , la 
coutume qu'ils obfervent lorfqu'ils veu­
lent palier une rivière rapide. Avant que 
d'y entrer , ils s'arrofent d'eau , fe bar­
bouillent le front de l i m o n , & font quel­
ques fauts. Pendant toute la Cérémonie 
ils font graves tk ferieux, tk paroillent 
enfevelis dans une profonde méditation. 
De tems en tems ils poufïènt.des foupirs, 
& murmurent tout bas quelques parole*. 
Enfin , lorfqu'ils font parvenus à l'autre 
bord , ils répètent les mêmes chofes. J 'a i 
été plulieurs fois témoin de cette fuperi-
ntion , fans que jamais , quelque peine 
que je me fois donnée , j'en aye pu dé­
couvrir le but ce la raifon. Tout ce que 
j'ai pu arracher de ces obltincz , ce font 
ces paroles : Ne voyez-vous pas que ld 
rivière eft rapide çjr dangereuse ? 

lis obfervent à-peu-près la même cou­
tume , avant que d'entrer dans la mer 

K 5 pour 
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pour gagna- à la nage quelque rocher. 
Pendant une minute ou deux , vous les 
voyez tranquilles Ôc d'un air fort penfif ; 
après quoi ils prennent un peu d'eau 
dans leurs mains , jettent deflus quelque 
peu de fable ou de l imon , ôc répandent 
enfuitc le tout fur leur tête en murmurant 
auffi certaines paroles, dont je n'ai jamais 
pu découvrir le fens. C'eft fans doute 
une invocation adrefïee à quelqu'une de 
leurs Divinitez , ou dumoins quelque 
autre acte de Rel igion. L a Cérémonie 
le finit en faifant quelques fauts fur le r i ­
vage. Arrivez enfin fur le r o c , ils fe la­
vent depuis la tête jufqu'aux pieds, Ôc 
danfent encore pendant quelques mo-
mens. Ce n'eft qu'après ces Cérémonies, 
qu'ils fe mettent à l'ouvrage. A leur re­
tour au bord , ils fè lavent une féconde 
fois entièrement, ils font quelques ca-* 
brioles, Ôc après cela ils continuent leur 
chemin. J'ai fait tour ce que j 'ai pu pour 
fçavoir d 'eux-mêmes, fi ces dan fes, ces 
afper/ions , ÔC ces ablutions étoient des 
actes de Rel ig ion : mais fans vouloir ja­
mais me fatisfaire,ils me difbient : Ccft là 
coutume des Hottentots. 

V I I I . ILS ont un très-grand nombre 
-de Fêtes , 6c ils aiment fi fort les réjouïf-
fances qui les accompagnent, qu'ds en 

célèbrent 
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célèbrent dans toutes les occaiions tant 
foit peu extraordiraires ; comme lors­
qu'un d'eux clï relevé d'une grande ma­
ladie, ou échapé d'un danger éminent} 
lorfqu'ils rendent les garçons Eunuques 
à d e m i , ôc qu'ils les reçoivent au- rang 
des hommes ; lorfque dégradez de ce rang 
par le reproche de lâcheté , ils veulent 
être réhabilitez ; lorfqu'ils ont fait un 
grand carnage de bêces fauvages, q u i 
dévoroiem leur bétail ; lorfque tout uu 
Village change de demeure j lorfque leur 
bétail a été délivré de quelque maladie 
epidémique ; après qu'ils ont offert des 
Sacrifices expiatoires à la L u n e , qui eiî 
leur Divinité tutélaire y lorfqu'ils font 
pafïèr leurs beiliaux au-travers d'une fu­
mée épaiiïè ; lorfqu'ils inftallcnt un C h e f 
°u un Capitaine. Dans toutes ces occa-
«ons,& dans plufieurs autres dont je par­
lerai dans la fuite , les Hottentots font 
des réjouïlïànces publiques ôc des Fêtes 
aufquelles tous les habitans d u Krtal 
ont part. Les naturels du pays, pour dé-
figner toutes ces Fêtes, (car je mets tou­
tes ces Cérémonies au rang des actes de 
Religion ) ont adopté le mot Hollandois 
anders maken, qui lignifie changer, faire 
**trement ; comme i i - le but de ces fo-
lenmitez étoit de les rendre plus fages ôc 

K 4 meilleurs. 
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meilleurs. Ils ont même entièrement ou­
blié , ou dumoins ils ne trouvent pas à 
propos dédire quel terme ils employoient 
avant l'établiflèment des Européens. Je 
vais donner une idée générale de ces 

• Fêtes. 

Les huttes ou les cabanes d'un Village 
font rangées en cercle, dont le centre eft 
absolument vuide. Lorfqu'ils veulent cé­
lébrer une Fête, ils élèvent au milieu une 
efpece de loge ou de berceau , aflez éten­
du pour contenir tous les hommes. Ce 
berceau eft fait de matériaux abfolument 
neufs, pour faire allufion au delîein qu'ils 
forment, de commencer dès-lors une vie 
toute nouvelle. Le matin donc , avant la 
Cérémonie , les femmes & les enfans du 
JCraal s'en vont tous dans les vallées pour 
amaflèr de petites branches d'arbres, des 
herbes odoriférantes , & des fleurs de dif­
férentes efpeces, dont ils fe fervent pour 
conftruire, pour orner 6c pour parfumer 
la tente. Enfuite les hommes prennent le 
boeuf ou le bufle le plus gras d u Vil lage, 
ëc attachent à les pieds quatre cordes : 
quelques-uns faififlent l 'animal par les 
cornes, & l'agitent d'une manière étrangei 
tandis que d'autres font occupez à tirer 
les cordes jufqu'à ce qu'ils l'ayent cou­
ché par terre. Dès qu' i l eft étendu tout 

de 
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de fon long fur le dos, ils attachent les 
quatre cordes à quatre pieux fichez en 
terre. C'eft dans cet état qu'ils le font 
•mourir; mais de manière qu'il-fourfre 
une bonne demi-heure avant que d'expi­
rer. Une partie de ia chair c i l rôtie, tk 
ils font bouillir l'autre. Aiïïs enfuite fous 
le berceau, ils dévorent toute cette vlande 
avec beaucoup d'ailégreiïc-. Les femme?, 
fuivant la coutume ordinaire chez les 
Hottentots , n'afïiftent pas à ce feftin : 
elles font dehors, 6v n'ont pour leur por-
tioii_que le bouillon. Pour l 'ordinaire, 
les hommes d'un Village fuffilènt pour 
manger un bœuf tout entier dans un fei-
tin y mais auifi ils font de longues féan-
ces. Le repas fini, ils vont fumer tk boire. 
Il y a toujours dans ces occaiions une 
bande de perfonnes , qui jouant de teins 
en tems de quelque inftrument, les i n ­
vitent à danfer. Pendant que les uns dan-
fent, les autres chantent , quelques-uns 
difent des plaifanteries , ou font des con­
tes pour fe divertir. L a joye répandue de 
tous cotez iè manifefte par de violens 
éclats de rire. Ces divertiilèmens durent 
tout le jour , tk coure la nuit fuivante. 

Mais ce qu' i l y a furtout de remarqua­
ble , c'eft que quoiqu'ils aiment pallio-
nément les liqueurs fortes, ils n'eu boi-

K. j vent 
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vent jamais , ou n'en boivent que très-
peu dans leurs réjouilîànces publiques j 
on ne les voit point fouiller leurs feftins 
par des excez honteux. Ils peuvent chan­
ter , danfer & caufer enfembleavec toute 
la gayeté pofhble, pendant des jours en­
tiers , pourvu qu'ils ayent du tabac ou du 
Dacha , tk de l'eau mêlée avec du l a i t , 
leur boifïbn ordinaire. 

Les Européens ont-ils donc bonne gra-
grace de les accufèr de ftupidité tk de bê-
tilê , eux qui ne fçauroient prefque con-
ferver leur gayeté une heure entière, 
fans appeller quelque liqueur forte à leur 
fècours ? 

I X . Q U E L Q U E foin que j'aye pu pren­
dre pour découvrir quelqu'un parmi ces 
Peuples , qui crût que les gens-de-bien 
vont après leur mort dans un lieu de bon­
heur , tk les méchants dans un lieu de 
peines tk de fupplices, je n'en ai jamais 
trouvé. Cependant je fuis très-perfuadé* 
qu'ils croyent l'immortalité de l'ame; tk 
je fuis furpris que quelques Auteurs q u i 
ont parlé de ce Peuple, ne s'en foient 
pas apperçus. J'avoue que ce dogme ne 
fait point partie de leur Religion , & 
qu'ils n'y penfènt peut-être jamais poui; 
eux-mêmes ; mais i l n'en eft pas moins 
«lair qu'ils l'admettent. 

L e 
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Le P. Tachard (1) dir „ qu'ils n'atten-

a dent point d'autre vie après celle-ci ; v 

j î & plus bas,, que ces Peuples étant per-
a fuadez qu' i l n'y a point d'autre v i e , ne 
sj travaillent qu'autant qu ' i l faut pour 
s> paner doucement celle-ci.» Ce Pere fe 
trompe également dansl'aiîèrtion & dans 
le raifbnnement qu ' i l en fait i c i . Il vau­
drait mieux dire que leur extrême parefïe 
ne leur permettant pas d'être en foucï 
pour le lendemain, ils ne s'embaraftènt 
point de l'état où ils feront après la m o r r , 
quoiqu'ils foient dans l'idée qu'ils furvi-
Vront à leur corps. Ils s'imaginent ap­
paremment , qu ' i l fera afïèz tôt d'y penfèr 
lorfqu'ils y feront. 

Boèving dit que, , les Hottentots igno-
3i rent la Réfurrecrion des morts, & qu'ils 
3i croyent que , femblables aux brutes , 
3, ils périffent tout-à-fait par la mort. In-
3> terrogeant, d i t - i l , un jour un Hotten-
» tôt fur la Réfurredtion, i l me répondit : 
3> Comment fe pourroit-il qu'après rien , 
31 c'eft-à-dire après la m o r t , les hommes 
3j revinrent en vie ? 

Je conviens avec cet Auteur , que ces 
Peuples ne croyent pas la Réfurrecrion ; 
ruais quel eft le Peuple qui n'ayant pas 

K 6" été 
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été inftruit par les Chrétiens, ayentquel­
que idée de ce dogme? Certainement cet­
te doctrine eft due à la Révélation Chré­
tienne. Jamais par les feules lu mi ères de 
la railon , on n'eft parvenu à le connoi-
trc. Mais l'ignorance de cette vérité ne 
prouve point qu'on ignore l'immortalité 
de l'ame. O n peut nier l'une , ôc cepen­
dant admettre l'autre. D'ailleurs, les parc-
les mêmes d u Hottentot contrediiènt trop 
manifestement divers coutumes Ôc diver-
ies opinions de ces Peuples, pour être re­
gardées comme le. jugement de toute 

. la Nation. 

J'en dis de même de l'hiftoire que cet 
Auteur ajoute pour établir Ion opinion. 

„ U n Hottentot, d i t - i l , qui avoit tué un 
„ Chrétien, fut livré au Gouverneur d u 
„ Cap pour être jugé fuivant les loix. 

. , , O n lui envoya pour l'exhorter à la re-
„ pentence , un Miniftre , qui l'cntre-
„ tint de la félicité éternelle dont i l pou-
„ voit jouir après la mort dans le Cie l , 
„ s'il le convertiflbic. Le Criminel à ces 

mots lui demanda, s'il y avoit des be£ 
„ tiaux dans le Cie l ? Le Miniftre jugeant 
„ à cette queltion qu' i l perdoit fon tems 
„ en travaillant à le convertir, abandon-
„ na ce malheureux (ans lui répondre. 

J 'ai beau exarniner de tous cotez cette 

hiftoire , 



BONNE-ESPERANCE.TW?. I.Cb.XH. Il ? 
hiftoire , je n'y vois rien qui prouve que 
le Criminel ne crût pas l'immortalité «le 
1 ame. Tout ce que j'y apperçois , c'eft 
qu ' i l n'avoit pas l'idée d'un lieu de bon­
heur tel que celui dont le iVLiniftre l 'cn-
tretenoit. Le témoignage de ces deux 
Auteurs ne m'empêchent donc pas d'être 
perfuadé que les Hottentots croyent l ' i m ­
mortalité de l'ame; & cela fondé fur les 
xaifons, fui van tes. 

Je remarque en premier l i e u , que ces 
Peuples offrent des prières ôc des actions 
degraces aux gens-de-bien d'entr'eux 
qui iont morts. 

En fécond l i e u , ils appréhendent que 
les morts ne reviennent pour les tour­
menter. De- là vient qu'à la mort d'un 
homme, d'une femme ou d'un enfant, 
tout le Village décampe, ôc va s'établir 
dans un autre endroit ; s'imaginant que 
les morts ne hantent jamais que les lieux 
ou ils font décédez , à moins qu'on ne 
leur emporte quelque chofe qui leur ap-
paitenoit : car alors l 'opinion commune 
eft , qu'ils fui vent les habitans du V i l l a ­
g e , ôc qu'ils viennent les troubler. Auiïî 
a-t'on grand foin de laitier en fon entier 
la hutte où ils font morts, avec leurs 
habits, meubles , armes,&c. fans y tou­
cher le moins d u monde. 



Ils croyent enfin qu' i l eft: au pouvoir 
de leurs Magiciens de conjurer les E f . 
prits , de les empêcher d'apparoître aux 
hommes, tk de les épouvanter. Après cela 
peut-on douter qu'ils n'admettent l ' i m ­
mortalité de l 'ame, ou tout-au-moins 
qu'ils ne croyent que le corps détruit, i l 
y a encore quelque chofe qui continue à 
jouir de l'exiftence ? 

M r . Ziegenbalg eft parfaitement d u 
même avis que moi fur ce fujer. Ce n'eft 
pas que fon jugement foit d'un allez 
grand poids pour m'appuyer fur fbn au­
torité , fi je n'avois pas d'autres preuves 
de ce que j'avance \ car cet Autheur étoit 
fort crédule , furtout dans ce qui con­
cerne la Religion tk les opinions des Hot­
tentots. Sans fbrtir de mon fujet , je 
vais donner un échantillon de fbn goût. 

„ Ayant demandé, dit - i l dans lès 
„ Voyages à un Hottentot où i l croyoit 
„ d'aller lorlqu' i l feroit m o r t , fi ce lèroit 
„ en Paradis ou en Enfer ? ce Sauvage 
, , me répondit : Je ne fçai ; Dieu qui eft 
„ mifertcordiettx, eft le feul qui le /cache. 
„ Je lu i demandai , ajoute-1 - i l , s'il 
„ croyoit qu ' i l y eût un Dieu, i l me repli-
„ qua fur le champ : Que celui qui croie 

qu'il n'y a point de Dieu , regarde en-
„, haut, en-bas, ç-r tout autour de lui ; er 

alors 
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alors qu'il continue dans fon opinion , 
» s tl ofe. Etonnantes réponfes ! Le plus 
«fage d'entre-nous p o u r r o i t - i l parler 
» plus judicieufément ? " Ces réponfes 
font fort fenfées , j'en conviens ; mais 
font-elles également naturelles? j'en d o u ­
te. Il eft donc à préfumer que le Hotten--
tot avoit été préparé tk inftruit à deiïèin, 
pour tromper Mr.Ziegenbalg ; & c'a été 
fur de pareilles fourberies qu ' i l a fondé 
les éloges qu' i l donne aux Hottentots fur 
leur bon fens, tk fur les notions qu'ils ont 
par raport à la Religion : éloges q u i font 
auflî exceffifs tk aufli mal fondez, que 
peuvent l'être les récits injurieux qu'en 
font d'autres Auteurs. 

O n ne peut rien dire de fort particulier 
fur les idées que les Hottentots ont de l'é­
tat des ames feparées du corps. Il paroît 
feulement, qu'ils croyent que les ames 
des bons, tk celles des méchants habi­
tent après la féparation les mêmes lieux 
qu'elles ont habitées pendant la vie du 
eorps , ou qu'aumoins elles ne s'en écar­
tent que peu. Mais je n'ai point pu re­
marquer qu'ils fe furent jamais embaraf-
fez de connoître le but de cette exiftence 
de l'ame après la mort. 

C e qu ' i l y a de très-certain, c'eft qu'ils 
n'ont aucune idée d'un Paradis ejeftiné 

aux 
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aux gens-de-bien, n i d'un lieu de fuplî-
cc préparé aux médians : aumoins i l me 
paroir que tout ce qu'on voit dans un 
malade, ôc dans ceux qui l'environnent, 
montre clairement qu'ils ne peniènt pas 
feulement qu' i l y ait quelque jugement 
après la mort. Le malade en effet ne parle 
jamais de fon état futur, i l n'invoque pas 
même , à l'approche de la mort , aucune 
de fes Divinitez. Jamais ceux qui font 
autour de lui ne lui adreilent d'exhor­
tations. E n un m o t , comme j 'ai déjà eu 
occafion de le remarquer, i l ne parok 
pas qu'ils ayent la moindre idée de ce que 
nous appelions, fe préparer à la mort. 

X . C H A Q U E Village a un Prêtre, qu'ils 
appellent Suri, c'eit-a-dire Maître; com­
me qui d i ro i t , Maître des Cérémonies re­
iigieufes. Il eft électif. Sa Charge ne l'ap­
pelle point à faire des prières publiques, 
ou à inftruire le peuple dans la Religion ; 
les Hottentots-n'ont pas de telles ini f i tu-
tions. Tout fon office confïlte à préfider 
aux fàcrihccs, à régler ôc à célébrer toutes 
les Cérémonies reiigieufes : i l folemnife 
les mariages ôc les funérailles , ôcc. Son 
emploi eft honorable, mais i l cil fans 
profit ; & tout ce qui lui en revient, c'eft 
d'être par refpect invité à la plupart des 
bonnes fêtes ,ôc de recevoir quelques pré-

fens de veau, ou d'agneau. X L 
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X I . A P R E s avoir rapporté ,avec tome 

la fidélité dont je fuis capable, ce que j J ai 
pu apprendre de certain touchant la Re­
ligion des Hottentots , j'ajoute à regret 
une choie qui eft: bien trifte : c'eft que. 
quelque groiîieres ôc quelque abfurdes 
que foient leurs pratiques fuperftitieufes , 
*1 eft comme impofîible de les en faire 
revenir, tant ils en font infatuez. Si vous 
voulez prendre la peine de raifonner avec 
eux là-delfusjils affectent auff-cbt un mor­
ue fdcnce,ou ils s'enfuyent ôc vous laiilènt 
là. Ils femblent nez avec une antipathie 
mortelle pour toute auti | Religion que la 
leur. O n parle de l'obftination des Juifs : 
cependant on en voit quelques-uns qui 
embraiïènt le Chriftianifme, ôc qui y per-
féverent. Mais je n'ai jamais ctii dire 
qu'aucun Hottentot fut mort Chrétien. 
O n a bien vu quelques-uns de ces Idolâ­
tres , qui étant obligez de vivre parmi les 
Européens, ont difïimulé leurs opinions 
en faifant profeiTion du Chriftianifme; 
mais ils ibnt conftamment retombez dans 
leurs premières erreurs, dès qu'ils font 
pu fans courir aucun rifque. L a Compa­
gnie des Indes n'a épargné ni foins n i 
dépenfes pour éclairer ces Peuples ôc les 
amènera l 'Evangile; mais tousiès efforts 
Ont été jufques-iciinutiles, plufieurs M i f . 

fionnaires 



(îonaires fçavans tk pieux , animez d'un 
faintzéle pour l'honneur de leur Maître, 
& d'une tendre compailion pour ces i n ­
fortunes , ont couru mille dangers , ôc 
fe font donnez des peines incroyables 
pour faire des profélites parmi les H o t ­
tentots. Leurs travaux tk leurs fatigues 
n'ont abouti à rien , ôc ils fe font vus 
forcez d'abandonner une encreprife f i 
généreufe , fans avoir pu laiiler la m o i n ­
dre trace du Chriftianifme dans des cf. 
prits fi obftinez. J'ofe même ailurer que, 
de nos jours aumoins , on ne doit gué* 
res attendre un meilleur fiiccès. 

V o i c i une Hiftoire, qui ne fera que 
trop connoitre l'éloignemeut naturel ôc 
prefque invincible de ce Peuple pour.la 
Foi Chrétienne. 

M r . Vdnder S tel, Gouverneur du C a p , 
avoit pris chez lui un Hottentot dans fon 
enfance, tk Pavoit élevé dans la Rel igion 
& fuivant les moeurs des Européens , 
fans lui laifïèr avoir que peu ou point de 
commerce avec fes compatriotes. Il lui 
fit apprendre les Myftéres de la Foi Chré­
tienne, tk divers Langues. Il étoit tou­
jours proprement habillé, i l avoit de 
l'efprit , ÔC faifbit de grands progrez 
dans tout ce qu'on lui enfèignoit. L e 
Gouverneur en conçut de grandes efpé-

rances , 
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rances , tk réfolut de faire fa fortune. Dès 
qu i l eût donc atteint un certain â g e , i l 
1 envoya aux Indes,au fervice du C o m -
miflàire-Général de la Compagnie. Il s'y 
conduiht avec beaucoup de prudence tk 
de iageife , tk y refta jufqu'à la mort de 
ce Commifîaire ; mais alors i l voulut re­
venir au Cap. Quelques jours après fon 
arrivée, étant allé voir la famil le , i l fe 
dépouilla de Ion habillement Européen , 
f e graiua le corps à la mode de fôn Pays , 
& f e 

couvrit d'une peau demouton. Cela 
fa i t , i l empaqueta fes habits , tk les em­
portant aux pieds du Gouverneur, i l l u i 
tint ce difeours : „ Ayez la bonté , M o n -
» heur, de vous fouvenir qu'aujourd'hui 
n je renonce pour toujours a cet habille-
aï ment , tk en même tems à la Religion 
a Chrétienne ; réfolu de vivre tk de 
s> mourir attaché à la R e l i g i o n , aux 
JS moeurs tk aux coutumes de mes ancê-
n très. Je vous demande feulement la 
s» grâce de me lai lier le colier tk le fabre 
» que je porte : fènfible à vos bienfaits, 
» je garderai ces marques de votre bonté, 
>» pour vous rappeiler dans ma mémoire. 
A peine eût-il prononcé ces mots , que 
fans attendre de réponfe, i l part i t , tk 
s'enfuie avec une vîtelîè furprenante dans 
fon pays, d'où i l n'eft jamais revenu au 
Cap. Je 



Je l'ai rencontré plufieurs fois , dans 
les divers Voyages que j 'ai faits aux envi­
rons du Cap 3 j ' a i eu avec lui de très-
longues converlations , 6c j 'ai été furpris 
de lui trouver une connoiflancepeu com­
mune de la Religion Chrétienne, tk. un 
efprit très-cultivé. Il me d o n n a , à ma 
prière, unSyftême fuivide la foi dans la­
quelle i l avoit été élevé, tk cela avec une 
facilité , une clarté tk une exactitude 
étonnante. Plein d'admiration & de pitié, 
je lui reprochai dans les termes les plus 
vifs fon apoflafie, tk lui fis fentir que le 
grand nombre de fècours, tk les lumières 
qu ' i l avoit ne lui laiiloient aucuneexeufè. 
Je mis tout en œuvre pour le ramener ; 
mais i l parut fourd à mes exhortations, 
èc infenfible à toutes mes carellès. La. 
feule raifon qu' i l m'allégua pour juftifier 
fa conduite, fut qu'i l lui étoit impolîible, 
auiïi-bicn qu'à tous ceux de fa Nation , 
d'obièrver les préceptes de f Evangile. Je 
lui répondis, que fi d'un coté Dieu devoit 
punir iévérement le crime qu'i l commet-
toit % en abandonnant une doctrine dont 
i l n e pouvoit que fentir l'excellence tk la 
beauté; de l'autre aufïi, i l étoit plein de 
compallion tk de fupport pour les péchez 
qui étoient plutôt I'errettle l'infirmité hu­
maine , que de la corruption. Après quoi 
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je mis fin à des raifonnemens qui étoient 

toujours inutiles. 
U n Théologien Allemand , qui a été 

Miniftre au Cap , retournant dans fa pa­
trie» prit avec lui un Hottentot ; ôc l'ayant 
ïuftruit ôc des principtes Ôc des devoirs 
du Chriftianifme, i l le baptifa. Ce pro-
felite devint , à jfon retour au C a p , le 
plus grand du pays. Il étoit fur le point 
de retourner auprès de les païens, lorf-
qu' i l fut envoyé en exil dans Plfle de Rob-
ben, où i l eft mort infidèle. 

Boèving convient auffi que ces Peuples 
font paroître un éloignement extrême à 
raifonner fur les matières de la Religion. 
» Combien de fo is , d i t - i l , ne les ai-je 
as pas exhortez à adorer GoHnja-Gounja, 
oy comme ils appellent le Dieu fuprême , 
»ôcà lui rendre grâces de toutes les fa-
as veurs qu'ils reçoivent tous les jours de 

fa main bienfaifante ? Dans ce b u t , je 
•>s leur faifois fentir que il un de leurs lem-

s, blables leur faifoit quelque prélent, ou 
„leur doit quelque bon office, ils ne man-
>, queroient jamais de le remercier. C o m -
„ ment donc, leur difois-je, pouvez-vous 
3, négliger de témoigner la reconnoifïàn-
„ ce qui eft due à D i e u , l'auteur de tous 
„ les bienfaits, & le principe de toutes 

»» chofes ? Us me difoient qu'aufïi ils ado-

roient 
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„ roient Gonnja-Gounja. Quel acte d'a-
» doration lu i addreiïèz - vous ? conti-
>, nuois-je : je vous prie de m'en inftruire, 
„ Mais ils ne pouvoient pas me répondre , 
„ ou ils ne trouvoieut pas à propos de 
„ me donner cette fatisfactton. Cepcn-

d a n t , je tâchois de leur apprendre la 
„ manière dont ils dévoient témoigner 
„ leur reconnoifïance au Dieu des Dieux, 
, 3 & lui donner les marques extérieures 

de vénération qui lui font dues , com-
„ me au fidèle rémunérateur de tous 
„ ceux qui le cherchent. Mais hélas ! à 

peine avois-je commencé , qu'on les 
„ voyoit s'impatienter , & bien - tôt 
„ après perdant patience ils le retiroient : 

quelques-uns montraient un front 
„ courroucé, d'autres fe moquoient de 

moi . : deforte que malgré tous mes 
„ efforts & mes bonnes intentions , je 
a, ne pouvois leur donner la moindre 
„ teinture des grands principes du Chr i f -
„ tianifme. 

Je ne fuis point furpris que les efforts 
/înceres de ce fçavant & pieux M i l l i o n ­
naire ayent été inutiles : je n'ai que trop 
éprouvé moi-même l'obftination extrême 
des Hottentots. Plufieurs fois j'en ai rat-
fèmblé un certain nombre dans des en­
droits écartez , en leur prélentant du ta­

bac y 
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bac, du v i n , de l'eau-de-vie, tk d'autres 
choies qu'ils a iment, pour les arracher à 
leur abfurde idolâtrie, tk les inftruire dans 
le culte de Dieu. Auiîi long-tems que mes 
provifions attrayantes duroient , j 'avois 
la confblante fatisfaction de voir cette 
petite troupe afïèmblée autour de m o i , 
& difpulee en apparence à m'écouter : 
tuais dès que ma collation avoit f i n i , ils 
en demandaient une nouvelle, fans quoi 
ds ne vouloient plus m'entendre tk Ce 
retiroient aufTî-tôt. 

< Il eft fort à craindre que la mauvaife 
vie de plufieurs Chrétiens du Cap , tk la 
rnaniere tout extraordinaire dont certai­
nes gens repréièntent le Chriftianifme, 
n'ait infpiré aux Hottentots cet éloignè­
r e n t qu'ils ont pour être inftruits dans 
la Religion. L a contradiction que les In­
fidèles apper coi vent entre la doctrine 
qu'on leur enfeigne, tk la conduite qu'ils 
voyent tenir à ceux qui la profeflent, a 
toujours fait échouer les meilleurs def-
feins qu'on a formez pour la propagation 
delà Fo i . Les Hottentots en particulier , 
•dont la fimpheité, la juftice, la chafteté, 
la générofîté font remarquables, ne peu­
vent s'empêcher d'être feandalifez des 
niceurs de la plupart de ceux qui fe d i ­
rent Chrétiens. Plufieurs même d'entr'eux 

m'ont 



1 4 0 D E S C R I P T I O N D U CAP DE 

m'ont dit fans détour, que les vices qu'ils 

voyait répandus parmi les Européens au 

C a p , leur avarice infatiable , leur envie, 

leurs animoiitez , leur lafciveté , leurs 

intïdélitez , leur intempérance , étoient 

des obftaclcs infurmontables à leur cou­

ver fion. 

C H A P I T R E X I I I . 

De la Mufîque Se de la Danfe des 
Hottentots. 

I. Leurs Inftrumens de Muftque. II. Leur 
Mu f que -vocale. III. Les oui- dire du 
P. Tachard rapportez, tir réfutez.. I V . 
La Danfe des Hottentots. 

L E s Hottentots accompagnent pres­
que toutes leurs Fêtes Si toutes leurs 

réjouïfîances publiques , de muiiquc Se de 
danics. Puis donc que ce {ont des prati­
ques qui font partie de la R e l i g i o n , i l eft 
à propos, avant que de paflèr plus avant, 
d'en donner quelque idée. 

La Mulique des Hottentots a allez peu 
«rie charmes pour les oreilles d'un Euro­
péen : elle n'a qu'un fort petit nombre 
de différais tons, Se tous leurs inftrumeDs 
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le réduifent à deux ou crois. Cependant 
ils en ont une (i grande idée , que nous 
ne pouvons refuièr à cette matière une 
place dans leur Hiftoire. D'ailleurs, toute 
pauvre qu'elle eft , elle indique un génie 
& une fenlibilité dans les Hottentots, qui 
pourra fervir à détruire les préjugez que 
nous avons de leur ftupidité. 

Je vais commencer par donner une 
idée de leurs inftrumens de Mufique. 

Ils en ont un qui leur eft commun avec 
les Nègres ; ils l'appellent les uns & les 
autres Gom^Gom : Mais je ne puis dire le­
quel des deux Peuples en eft l'inventeur. 
Quoiqu'il en foit , c'eft une efpece d'arc 
de bois d'olivier , dont la corde eft faire 
de boyaux ou de nerfs de brebis très-
bien cordez. Tout au bout de l'arc eft 
placé fur la corde, lorfqu'ils jouent, le . 
^yau d'une plume fendue en long : la 
Corde eft pallèe dans la fente, de manière 
Qu'elle peut courir au-travers du tuyau 
^ e la plume. Ils mettent à leur bouche 
cette plume ainfi arrêtée fur la corde j 
Pour jouer de cet inftrument, à-pcû prés 
comme on fait pour jouer de la harpe. Les 
différais tons de l'inftiument ibnt dûs 
a ux différentes modulations du fouftfc. 
Ceft-là leur petit Gom-Gom. 

Ils en ont un grand, q u i différé CIH 
Tome I. L petit 
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petit à quelques égards. Il eft auffi corn-
pofé d'un arc avec (a corde , tk d'une 
plume , comme le précédent ; mais i l a 
encore outre cela une coque de noix de 
coco. Pour la préparer ils en feient en­
viron le tiers, le refte ils le nettoyent i b i -
gneufèment, enforre qu ' i l ne refte que 
la coque ; tk ils font fur les bords de cette 
portion de noix , qui refîèmble allez à, 
une coupe , deux trous vis-à-vis l 'un de 
l'autre , pour y enfiler la corde de Parc 
avant que de l'avoir arrêté : deiorte que 
lorfqu'elle eft fixée, elle peut courir au-
travers de la coque. Pour jouer de cet 
inftrument, ils prennent de la main gau­
che le cercle de l'arc , ils appliquent à la 
bouche le bout où eft enchâilé ou enfilé 
le tuvau de la plume, ôc de l'autre main 
ils font avancer ou reculer la noix de co­
co , fuivant qu'ils veulent en tirer un fon 
plus grave ou plus aigu. 

Lorfqu' i l y avoit un concert de trois ou 
quatre Gom-Goms maniez par des per­
sonnes habiles , je puis allurer que j 'y 
trou vois quelque choie d'agréable, fur-
tout lodqueles tons étoient bas : j 'y trou-
vois une douceur capable de charmer les 
oreilles les plus délicates. U n e fois même, 
entendant dans le filence de la nuit jouer 
de cet inftrument, je fus fi frappé de la 

délicatefie 
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délicatefle des tons, que je ne pus m'em-
pecher d'y donner toute mon attention. 
Je crus d'abord que les Muliciens étoient 
quelques adroits Européens, qui avoient 
poulie la connoilTànce de cet inftrumenc 
a u plus haut degré de perfection. M a i s 
quel ne fut pas mon étonncment, lorf-
qu'arrivé au lieu où fe faifoit le concert, 
3e trouvai que c'étoient deux Hottentots: 
qui donnoient une férénade à leurs Bei-
* e s ! Le lecteur fe fera l'idée qu ' i l lut 
P ^ r a , de mon gout pour la mufique j 
m a i s je ne puis m'empêcher d'alfurer que 
IcGom-Gem , quelque (impie tk ridicule 
qu'il puilfe paroître, deviendrait un inf­
trument auili beau, 6c donnerait desfons 
^ufli charmans qu'aucun des nôtres, s ' i l 
e t o i t manié par une main habile. 

L'autre inftrument de mulique des 
Hottentots eft un pot de terre rellemblant, 
auifUbien que leurs pots ordinaires ,à 
u ue urne des Anciens. Pour le faire fer-
>lr> à cet ufage , ils en couvrent l'ouver­
ture d'une peau de mouton très-propre-
m e n t apprêtée , qu'ils attachent deifus 
a y c c des nerfs ou des boyaux de mouton, 
comme on attache la peau fur la caille 
Q ' u n tambour. Il n'y a que les femmes 
*}ui jouent de cet inftrument : elles le 
n ' a ppent avec les doigts , tk i l rend un 

L 2 bouidoH* 
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bourdonnement allez lemblable à celui 
que donne le Rommelpot, inftrument de 
mulique dont l'ufage n'eft connu qu'en 
Hollande tk en Allemagne, & qui eft fait 
aulTî d'un pot de terre couvert d'une veffie 
de cochon , dans le tuyau de laquelle on 
fait entrer un bâton qu'on y attache; en 
tirant ou en pouliant ce bâton , on pro­
duit un bruit lèmblable à celui que rend 
cette première machine. O n ne peut for­
mer qu'un ieul ton fur cet inftrument „ 
& ils n'ont que fort peu de notes. S i 
quelqu'un eft curieux de les voir , i l n'a 
qu'à jctter les yeux fur la Planche c i -
jointe au N ° . i . . Lorfque les femmes 
commencent à frapper cet inftrument, on 
ne lçait jamais quand elles finiront. Dès 
qu'une eft fatiguée , elle remet le pot ou 
la caille à une autre , qui en frappe juf. 
qu'à ce qu'elle foitlallè : i l pallè ainfi de 
main en m a i n , quelquefois pendant trois 
ou quatre heures de fuite. 

11. L A Mul ique vocale de ces peuples 
conlifte dans le monofyllabc Ho , tk deux 
ou trois C h a n i o n s , qui font plutôt des 
refrains ruftiques, que des Chanions. Les-
perfonnes de l 'un tk de l'autre lèxe chan­
tent le Ho, ho, dans leurs Cérémonies 
Reiigieufes, fur un petit nombre de no­
tes qui reviennent inceffamment, tk qu'on. 

peut 
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peut voir au N ° . z. Les femmes frap­
pent auiîi ces notes fur leur caille, & s'ar­
rêtent quelquefois fur un Ho,ho, une de-
uu-heure de fuite. S ipar hazard quelque 
•Européen pafîànt auprès d'elles, s'arrête 
pour les écouter , elles continuent fans 
cefier pendant tout le tems qu' i l s'arrête, 
quand même i l y demeurerait une heure. 
Lîlcs croyent- q u ' i l eft ravi de leur jeu & 
de letu-s Chanions , & cette imagination 
leur donne un plaiiir infini , qui paroi t à 
leur air riant. 

C'eft-là tout ce que je puis dire de la 
Mulique des Hottentots. Dans toutes les 
Nations que j ' a i vifitées, (& i l y en a 
fort peu où je n'aye été) je n'ai pas v u 
d'autre efpece d'inftrument que les deux 
Gs>»-Goms , & la caillé ou le pot ; fi 
on en excepte le flageolet dont j 'a i déjà 
parlé ( i ) . 

III. L E P. Tachard a été plus heureux 
que moi , puifqu'il fait mention de plu­
fieurs autres inttrumens de mufique en 
ufage chez les Hottentots. L ' u n , fuivant 
l u i , relfemble fort à une flûte ; & l'autre, 
a un cornet-à-bouquin. Pour m o i , j a l -
fure que quelque foin que je me fois 
donné, quleques recherches que j'aye 

L 3 faites, 
*• (r) Voyez Clup. IV. Art. VI. 
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faues, je n'ai jamais rien vu de fèmblable. 
Cet Auteur eft même le feul qui en ait 
parlé. Je trouve d'ailleurs , dans Ion ré­
c i t , plufieurs faits que je ne puis digérer: 
le Lecteur va juger fi mes fcrupules font 
fondez. Je rapporterai d'abord le récit , 
après quoi je propoferai mes remarques. 

„ L a deuxième N a t i o n , d i t - i l (1) , eft 
celle des Namaquas. Nousladécouvrî-

„ mes la première fois l 'an 1681. Nous 
„ entrâmes dans leur Village , tk envoya-
„ mes à leur Capitaine par quelques-uns 
„ des Caffres q u i nous fèrvoient de gui-
„ des , du tabac , tkc.. . Le lendemain, 
„ un de leurs Capitaines vint nous trou-. 
„ ver. C'étoit un homme que fa grande 
„ taille , tk un certain air de fierté qui 
„ paroilïbit fur fbn vifage, faifoit refpcô-
.,, ter des liens. I l menoit à fa fuite cin>-

quante jeunes- hommes , avec autant 
„ de jeunes femmes tk de filles. Les hom-
„ mes portoient à la main chacun une 
„ flûte d'un certain roleau très-bien tra-

vaille , qui rendoit un fon allez agréa-
„ ble. Le Capitaine leur ayant fait ligne, 
„ ils fe mirent à jouer enfêmble de ces 
„ inftrumens , aulquels les femmes tk les 
„ filles mêloient leurs YGÎX , ce le bruit 

„ qu'elles 

(1) Voyage de Siam, Lu. II. P. 8tf. 87. $0. j?j a 
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5Î qu'elles faifoient en frappant des mains. 
>y Ces deux troupes de gens s'étoient cau­
sa gées en deux cercles, renfermez l 'un 
3> dans l'autre. Le premier qui étoit ex-
>3 térieur , 8c formé par les hommes , en-
îi touroit lé fécond qui étoit intérieur. Les 
si uns 8c les autres danfoient ainfi en r o n d , 
a les hommes tournant à droite, 8c les 
3> femmes à gauche; tandis qu'un vieillard 
3i qui fe tenoit debout au milieu d'eux,un 
33 bâton à la main , battoit la mefure 8c 

•3> régloitleur cadence. Leur mufique,en-
33 tendue de loin , paroifîbit agréable, 8c 
33 même harmonieufè , mais pour leur 
33 danle , elle n'avoit rien de régulier , 
33 ou plutôt , ce n'étoit que confuiion. 
Nous avons , dans ce récit du Pere , 
les flûtes des Hottentots ; en voici un au­
tre , qui nous apprendra que ces Peu­
ples ont une infinité d'autres inftrumens, 
& furtout un cornet-à-bouquin. 

33 Dans le Voyage que M r . Fan der 
a ^/. .Commandeur du Cap, fît dans ces 
33 terres , qui a duré cinq mois , i i ren-
33 contra au vingt-ieptiéme degré de la-
3i titude , à dix ou douze lieues des côtes 
33 de l'Océan , une Nat ion fort nom-

.a> breufe , 8c beaucoup plus traitable que 
>3 toutes celles qu ' i l avoit trouvé jufqu'a-
» lôrs. Comme M r . Fan der Stel avoit 

L 4 3> amené 
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„ amené avec lui deux trompettes, qucî-

'» ques hauts-bois3tk c inq ou iix violons, 
dès qu'ils curent entendu le fon de ces 

„ inftrumens , ils vinrent en foule , & fi-
„ rent venir leur muiique compofée de 
J 3 près de trente perfonnes , qui avoient 

prefque tous des inftrumens différens. 
Celui du milieu avoit une efpece de 

„ cornet -à-bouquin fort long , & fait 
„ d'un boyau de bœuf féché & préparé : 
„ les autres avoient des flageolets cV des 
„ flûtes faites de cannes de longueur & 
„ de groilèur différentes. Ils percent ces 
j , inftrumens à-peu-près comme les nô-
„ très , mais avec cette différence , qu ' i l 
„ n'y a q u u n trou qui va d'un bout à 

l'autre , & qui eft beaucoup plus large 
que celui des flûtes & des flageolets 

3 y dont on ie fert communément en 
y, France. Pour les accorder enfemble, 
y, ils fe fervent d'un cercle qui a une pe-

tite ouverture au milieu , qu'ils avan-
„ cent ou reculent dans le tuyau par le 
33 moyen d'une baguette , félon le ton 
„ qu'ils veulent prendre. Ils tiennent leur 
3, inftrument d'une maïnj & de l'autre ils 

ferrent leurs'lèvres contre l'inftrument, 
„ afin que le fbuffle entre tout dans le 

tuyau. 

« Cette mufîque eft fimple ; mais elle 
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Veft harmonieufe. Celui qui y préiide, 
3» après avoir fait prendre à tous les autres 
sj Muficiensle ton de leur inftrument fur 

celui du cornet-à-bouquin qui eft au-
-3> près de lu i , donne l'air qu ' i l faut jouer, 
•as «Se bat la meiure avec un grand bâton 
i> qui peut être vu de tout le monde. 

3Î L a mufique eft toujours accompa-
gnée de danfès qui coniiftent dans des 

55 lauts «5c de certains mouvemens de 
» pieds , fans fbrtir du lieu où ils /but. 

Les femmes tk les filles , faifant u n 
» grand cercle autour des danfeurs, bat-

tent feulement des mains, «5c quelque-
•s> fois des pieds,en cadence. Les Joueurs 
s> d inftrumens font les feuls qui chan-
>J gent de place en danfant, à l'exception 
3> du Maître de mufique, qui fe tient dc-
» bout fans fe remuer, pour régler les ac-
•3* cords tk la cadence. 

Plus j'examine ce récit, tk moins je 
trpuve qu'on puiftè en faire une objec-
fcon contre moi : car i l renferme tant 
dabfurditez, qu ' i l n'eft pas poffibled'y 
ajouter foi . 

Remarquez d'abord que fi quelques 
perfbnnes trop prévenues contre les H o t ­
tentots , ont déjà trouvé que j'avois trop 
bonne opinion de la mufique de ces Peu­
ples , elles doivent trouver bien plus 

L s étrange 
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étrange le récit de ce Pere 3 qui exagère 
i i fort à cet égard. D ' a i l leurs , l 'on peut 
facilement apercevoir qu ' i l n'obferve pas 
même la vraiiemblance, ÔC qu ' i l ne con-
lerve pas ce caractère généralement re­
connu des Hottentots , qui pailènt pour 
très-iimples ôc très-ignorans. Mais i i ces 
coniïdérations générales ébranlent déjà 
la force du témoignage, que fera - ce i i 
nous defeendons dans le particulier ? 

Il eft abfurde, en effet, de foutenir 
qu'une flûte 3 un cornet-à-bouquin , ou 
quelque autre inftrument à vent 3 puilTè 
être fait d'un boyau de bœuf. Comment 
cft-il poiTible que le boyau d'un bœuf, 
ou de quelque autre a n i m a l , puiffe être 
aflez bien léché ôc durci pour en faire 
un inftrument à foufîler ? L'humidité de 
la refpiration ne le mouilleroir - elle pas 2 
N e dérangeroit-elle pas fa configuration., 
ôc ne le rendroit-ellepas bien-tot fembla-
ble à un boyau tout frais ? De-plus, s'il 
étoit pQifible qu'on fît un inftrument à 
vent d'un boyau , j'ofe aiîurer qu'oit 
l'auroit f a i t , non de celui d'un bœuf 3 
mais de celui d'un éléphant ou d'un 
rhinocéros. 

Les différens tons fur lefquels ils m o n -
tOient leurs flûtes par le moy^n de ce cer­
cle , qu'on enfonçoit plus oumoinsdans 

k 
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le vuide , me paroi lient une autre ima­
gination également ridicule. Les circon£ 
tances qui ont accompagné ces deux con-

c e r t s , ibnt peu propres à confirmer cette 
Relation. I l y a quelque chofe de difficile 
a croire dans le nombre des Joueurs. Dans 
le premier concert i l y en avoit c in­
quante , dont l 'un > qui étoit le C h e f > 
^arquoit la cadence avec un bâton. Dans 
le fécond , i l s'y trouva environ trente 
perfbnnes, qui avoient prefque tous des 
inftrumens différens. Comme dans nos 
Concerts réglez on y voit auiîi un Maî­
tre de mulique qui battoit la mefure. E n ­
fin J qui fe perfuadera jamais qu'ayant 
demeuré plulieurs années auCap , 6c fait 
divers voyages de côté'& d'autre chez les 
Hottentots connus , je n'aye jamais ap-
perçu la moindre trace de cette multitu­
de de différens inftrumens ? Surtout 3 

comment fe peut-il faire qu'ayant com­
mercé très-familierement avec ce Peuple 
dans tout les lieux où j ' a i été , & même 
parlé très - fouvent avec eux de leur mufi­
que , je n'aye jamais ouï nommer que le 
flageolet, kGom-Gom3 & leur cher Ho, 
hoyHo, ho ? 

Je finis cet article en remarquant que 
ce Pere s'en eft beaucoup laiffé impoièr 
dans fon voyage, furtout .par le Gouver-

L 6 neux 
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neur Van der Stel lui-même, qui prenoir 
«n plaiiir lingulier à débiter aux Etran­
gers des fables , quelquefois même des 
cliofes manifestement abfurdes , fur la 

. nature de ce Pays tk fur les habitans. J J a i 
eu fouvent occaiion de l'éprouver., Je me 
rappelle qu'étant un jour chez l u i , i l m'af-
fura fort gravement, que dans un voya­
ge qu' i l avoit fait à deux cens lieues d u 
C a p , tirant vers le Monomotapa, i l avoit 
cté obligé de palier la nuit fur le fommet 
d'une fort liaute montagne, d'où i l avoit 
clairement découvert que la Lune n'eft 
pas l i éloignée de la Terre que le préten­
dent les Aftronômcs.,, C a r , ajottta-t-ily 

y 3 comme elle paroiiïbit alors précifément 
„ fur ma tête , tk que le C i e l étoit fort 

p i ferein , j'apperçus diftinéfernent fes 
^ plaines , tk les. mers ondoyantes , tk 
? , j'entendis très-bien le bruit de fon 

mouvement. " O n s'imagine aifément 
que j'eus toutes les peines d u monde à 
m'empêcher de rire à l'ouïe d'une pareil­
le impertinence , débitée avec beaucoup 
de gravité. Qu 'on le he , après cela aux 
Relations des Voyageurs, qui ne font 
fondées, en grande partie, que fur le rap­
port d'autrui \ 

Le Lecteur ne doit pas trouver mau­
vais que j'aye pris la peine de déyeloper 

les 
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les erreurs du P. Taehard , tk de les re­
s ter . Si je l'ai ennuyé par cette exactitu­
de , i l doit considérer que mon amour 
pour la vérité, cv l'éloignement que j 'a i 
pour les Relations incertaines, fondées fur 
de /impies rapports, m'ont engagé dans 
ce détail. 

I V . C E Pere n'a pas été mieux infor­
mé dans ce qu ' i l dit des Danfès Hotten-
tottes.. Comme tout ce qu' i l dit du C a p 

n'eft appuyé que fur des Relations qu'on 
lui a fournies , tout fe trouve du même 
genre. 

L a danfe fait les délices des Hottentots 
de l'un tk de l'autre fexe, auiîi ne négli­
gent-ils aucune occalion de fe procurer 
Çe p la i i i r , êc lorfqu'ils y font, ils ne l 'a-
°andonuent pas ii-tôt. S'ils ont conclu 
u , i Traité de paix , ou fi quelqu'un du 
Village a tué une bête féroce ; toutes les 
^ i s en un mot qu ' i l eft arrivé quelque 
POnheur au Village , à quelque famille > 
°u à quelque particulier , tout le Vil lage 
témoigne fa joye en danlant, quelque­
fois des nuits entières , quelquefois mê­
me jufques bien avant dans le jour fui-
v a n t , fans prendre prefque aucun.rafraî-
chilfement. V o i c i la manière dont ils 
prennent ce divertillèmcnr. 

Les hommes du Kraal s'accroupiflênt 

C i l 
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en un cercle parfait. Les femmes le jo i ­
gnent auiîi au cercle dans la même atti­
tude , non feulement pour aggrandir la 
place deftinée à danier, mais encore pour 
aider les hommes à chanter Ho , Ho, Se 
accompagner de leur Rotnmelpot les Gom-
Goms. Dès que les Gom-Goms ont enton­
né , les femmes commencent à frapper 
leur tambour \ tous eniemble ils crient. 
Ho, Ho; Se tous ceux qui ne font pas 
empêchez , frapent des mains 

A u milieu de ce charivari , deux cou­
ples ; c'eft-à-dire , deux hommes Se deux 
femmes enfemble, fe lèvent Se fe préfèn-
tent au milieu d u cercle pour danfer ; j a ­
mais i l n'y a que ce nombre qui danfe à 
la fois. L'homme danfe avec l 'homme, 
la femme avec la femme , quoiqu'en mê­
me tems. Si une femme ie lève Se fecoue 
les anneaux qu'elle porte aux jambes, 
c'eft un ligne qu'elle a envie de danfer ; 
êe aulfi-tôt elle a une compagne qui va la 
prendre , Se qu i la conduit au milieu d u 
cercle. 

Les danfeurs étant entrez dans cet en-
t lroi t , ie placent vis-à-vis l 'un de l 'autre, 
êe danfent ainlî face-à-face, comme dans 
quelques contre - dan;esFrançoifes. D'a­
bord ils ibnt éloignez-d'environ dix pas 
l 'un de l 'autre, Se ils d&nient près d-un 

quart-
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quart-d'heure avant que de fe joindre. 
Jufques alors ils ne font que tourner au­
tour l'un de l'autre, ou danfer dos-à-dos. 
Une danfè dure environ une heure , lans 
qu'ils fè prennent tout ce tems-là par les 
mains. Il eft inutile de dire que les hom­
mes dans ces occasions remuent leurs 
Pieds* avec une activité prodigieulé , tk 
les tiennent dans un mouvement conti­
nuel. Après ce que nous avons rapporté de 
leur extrême légèreté , on ne doit pas 
douter qu'ils ne s'en fervent dans un exer­
cice qui en demande, & auquel ils fè 
livrent avec tant de plaifir. Mais on ne 
devineroit pas aifément qu'ils boitent en 
danfant, tk qu'ils traînent les pieds com­
me s'ils étoient goûteux. 

Les femmes ne font pas moins de ca­
brioles, & ne frappent pas la terre avec 
moins de force que les hommes , tk l a 
manière dont elles font ces mouvemens 
extraordinaires, n'eft par moins furpre-
nante. Elles ne tiennent pas la tête droite ; 
m a i s pendant toute la danfe elles la baif-
f e m , tenant leurs yeux fixez fur leurs 
pieds ; enforte qu'elles accordent tous 
leurs mouvemens fans exception , tk 
qu'elles partent toujours au même in fiant. 
Toute l'agitation qu'elles fe donnent, ne 
les empêche pas de chanter Ho , Ho, tk 



de frapper des mains. Pendant ce tems, 
les anneaux qu'elles portent aux jambes , 
donnant les uns contre les autres, pro-
duifent un bruit qui me parroît avoir 
beaucoup de rapport avec celui que font 
des harnois, lorfque le cheval q u i les por­
te le iêcoue. 

Dès que les deux couples.abandonnent 
la falle, ce qu'ils font toujours en même 
tems j d'autres viennent auiïi-tot prendre 
leur place. Les danfèurs fatiguent pour 
l'ordinaire lesMuficiens. Dès que ceux-
c i finifïènt pour reprendre haleine 3 la 
danfe eft fuipenduè* ; mais les femmes 
ne difcontinuent n i leur Ho, Ho, n i 
leurs frappemens de mains. L a fête ne 
finit que lorfque toute l'ailèmblée a eu 
fon tour. 

C H A N T R E 
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D u Mariage des Hottentots. 

ï. De leur manière défaire Vamour. II. De 
leurs Cérémonies nuptiales. III. De leur 
Feftin de noces. I V . Ils n'y font entrer 
m Danfès, ni Mufique. V. Lear Dot. 
V I . La Polygamie eftpermife. VII . Du 
Mariage des Veuves. VIII . Les Ma­
riages entre les Coufins - Germains , & 
ijfus de Germains, font illégitimes. I X . 
L'Adultère eft puni de mort. X . Dit 
Divorce. X I . Erreurs de Vogei fur les 
Mariages de ces Peuples. 

T J I E N de plus fimple que la manie-
X V re dont les Hottentots font l 'a* 

m ° u r . Si un garçon ou un veuf, ayant 
envie de le marier, jette les yeux fur quel­
que fille ou veuve, ifnecommence point 
par s'adreilèr à elle pour lui faire con-
noicre lès intentions. S'i l a encore fon 
pere , ou quelque autre parent de qui i l 
dépende, i i doit lui communiquer fon 
dellein , tk l'engager à approuver fbn 
arnour. Si le pere ou le parent donne 
fon approbation, i l va fur le champ avec 
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le jeune-homme chez le pere , ou chez 
celui des parens de la fille qui a le plus 
d'autorité fur elle , pour la demander 
en mariage. Dès qu'ils lont arrivez , le 
galant s'occupe à préparer tk à prélenter 
le Dacha ou le tabac à la compagnie. 
Ils fument tous eniemble, tk parlent de 
chofes indifférentes. Le pere tk l'amant 
paroiilènt avoir oublié le fujet de leur 
vilite ; toute la compagnie femble ne 
point s'appercevoir de leur deilèin, juf­
qu'à ce que la tète de tous les affiitans 
foit troublée à force de fumer. Alors le 
pere du jeune-homme s'adreflànt à celui 
de la hlle lu i fait la propoiition. C e l u i -
ci quitte pour l'ordinaire la compagnie , 
afin d'aller confulter fa femme : i l ne 
tarde pas à rapporter une réponfe pofi-
t ive , tk le plus ibuvent favorable. Mais 
Ci elle ne l'eft pas , le pere & l'amant fe 
retirent, tk i l n'eft jamais plus parlé de 
cette affaire : le galant fe guérit aulTi-tôt 
de l'amour q u ' i l avoit conçu pour la 
Belle , tk jette les yeux fur quelque autre. 
M a i s , comme je l 'ai d i t , le refus eft 
très-rare , tk n'a prefque jamais lieu que 
lorfque la fille eft déjà accordée à un 
autre q u i n'eft pas encore au rang 
des hommes , tk dont i l faut attendre 
l'émancipation pour conibmmer le ma­
riage. S i 
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Si le pere ou le parent confent à la 

proportion , on en fait d'abord part à 
la fille j 8c au cas qu'elle ne l'agrée pas, 
i l ne lui refte pour l'éviter qu'un moyen , 
qui eft fort plai iant , tk qu'elle employé 
toujours. C'eft de fè coucher avec fon 
amant fur la terre , tk de palier la nuit 
a v e c lui à fe pincer, à fe chatouiller , tk 
aie donner des claques l 'un à l'autre. Je 
n e fçai s'il s'y fait autre chofe. Q u o i ­
qu'il en fb i t , i i ci ans ce f ingulier exer­
cice elle fe trouve la plus forte , Pcn voi­
là débaraifée, i l ne faut plus qu' i l pen­
te à elle. Mais fi le contraire arrive , 
comme i l arrive ordinairement 3 elle eft 
°bligée de l'époufer , qu'elle le veuille 
°u non. O n voit aifémenr le but de 
cette finguliere înftruction. U n amant 
couché ainfi avec fa Belle a un grand 
avantage. L a tentation eft grande, elle 
a pour l 'ordinaire le deiius dans le 
combat. 

Si le galant eft émancipé tk fait hom­
m e , la conclufîon du mariage eft immé­
diatement fui vie de grandes réjouïifan-
ces. Sur le champ l'époux court choifi!: 
deux ou trois beeufs gras de for. troupeau 
ou de celui de (on pere, fuiyant les 
kcuirez tk le rang de fa famille , tk i l les 
conduit à la hutte de fa future. Tous fes 

parcus 
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païens 6c Tes voifins, hommes tk femmes, 
l'accompagne jufques-là. Ils font reçus 
(levant la maiion de la Belle, par tous 
fes parens tk fes voifins, avec des té­
moignages d'amitié tk des caxcflèsextra­
ordinaires. O n tue lus baufs. Toute U 
compagnie fe frotte le corps tk fe fau-
pou Ire de Buchtt. Mieux ils font cou­
verts de graille ôc de cette poudre , plus 
beaux ils le croyent : auili dans une oc-
caiïon i i Iqlemnelle n'épargnent-ils n i 
l'une n i l'autre. Les femmes, pour pa-
roître plus belles ôc faire plus d'honneur à 
la fête , ie fardent à leur manière. 

11. L o R s Q\J E toute la compagnie eu 
parée de cette forte, on paile à la cé­
rémonie nuptiale. Pour cet effet les 
hommes fe tenant accroupis, forment 
u n cercle au milieu duquel c i l le futur 
époux dans la même attitude. Alors le 
Prêtre ou le Surri , qui e i l toujours ce­
l u i du Village où demeure Pépouic, en­
tre dans le cercle des hommes,'s'approchc 
d u futur époux, & l'afperge de ion urine, 
que celui-ci reçoit avec une fainte avi­
dité, la mêlant avec la graille tk la poudre 
de Bttçbtt dont i l s'eil auparavant bien 
frotté le corps. Afin même que cette l i ­
queur s'imbibe tk pénétre mieux , ils lê 
font des égracignures dans la peau avec 
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leurs ongles qu'ils ne fe coupent jamais. 
Enluite le Prêtre pallè dans le cercle des 
Femmes, fait la même afperfïon fur la 
future époufê, qui ne s'en tient pas moins 
honorée. Il va & vient jufques à trois fois 
de l'un à l'autre , en répétant la même 
cérémonie , jufqu'à ce que (on eau de bé­
nédiction foit épuifée. Pendant l'afper-
fion i l donne à l 'un tk à l'autre , tour-à-
tour, les bénédictions fuivantes. Puifiiez.-
vous vivre long-tems cjr heureufement en-
femble ! Puifiez-vous avoir un fils avant 
l*fin de l'année ! P ai fie ce fils être toute 
votre confiolation dans votre vieille fie ! 
Puifie-t-il être homme de courage & grand 
thafieur l 

I L L A cérémonie finie, on ne penle 
plus qu'à fe divertir. O n apprête les 
bœufs, qu'on a coupez en plufieurs gran­
des pièces. Une partie eft bouillie , l 'au-

eft rôtie. Lorfque les viandes font 
cuites, les hommes & les femmes s'af-
leyent fur la terre ,- les hommes dans ui* 
cercle, tk les femmes dans un autre. I l 
n'y a que le nouveau-marié qui ait l a 
permhîion de s'aifeoir avec les femmes , 
on fedrfpenfe dans cette occafion de la 
coutume qui défend à tout homme, fans 
exception , de manger dans la compa­
gnie des femmes. Encore ne touche-

t - i l 
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t - i l point à leurs viandes , i l ne mange 
qu'une certaine portion qu'on prépare 
pour lu i iêul. 

O n lèrt les viandes dans les pots tout 
luifant de graille. Quelques-uns, qui por­
tent avec eux des couteaux qu'ils ont 
achetez des Européens, s'en fervent pour 
couper leurs morceaux. D'autres, qui 
ne font pas i i prévoyans, mangent avec 
leurs doigts. Mais les uns tk les autres 
mangent avec une voracité prodigieuie. 
Ils fe fervent du pan de leur Krojfe en guile 
d'aiïiette : pour cuillieres, ils ie fervent 
de nacre de perle, tk d'autres coquilles de 
mer , fans qu ' i l y ait cependant aucun 
manche. 

Loiqu 'on a fiufifamment mangé , on 
lève le refte des viandes, de on le ferre 
pour un fécond feftin que doit faire tou­
te la compagnie , qui pendant qu'on en­
levé les pots tk les relies de deilus la ter­
re , va fumer d u Dacha ou du tabac. 
L e cercles des hommes a une pipe , tk 
celui des femmes en a une autre. L a per­
fonne qui dans fon cercle a rempli la 
pipe , l 'a l lume, tk après en avoir tiré 
deux ou trois gorgées, la préiente à la 
perfonne qui le touche ; tk a ini i de fuite, 
julqu'à ce que la pipe foit confirmée. 
Alors on la remplit de nouveau, 6c o n 

la fait 



BoNNE-EsrERÀNCE. P. I. Ck XIV. 16$ 

la fait encore paner de main en main 
comme la précédente , jufqu'à ce qu 'ils 
foient étourdis par le tabac. O n caule 
beaucoup dans chaque cercle pendant 
tout ce tems-là ; tk le bruit des langues, 
qui vont fans ceflèr un mitant , augmen­
te à mefure que leur cerveau eft échauf­
fé par la fumée du tabac. Dans les uns 
C c t étourdiilèment ne produit que des 
entretiens & des luftoires ; dans d'autres 
d produit des foliloques. Ils pailènt ainiï 
•a meilleure partie de la nuit dans des 
converfations toujours bruyantes, tk i b u -
yent inienfées. Sur le matin l'époux fe 
jette pour la première fois dans les bras 
de fa chère époufe, tk la compagnie fe 
f'pare pour s'aller coucher. 

f orfqu'ils ont pris le repos convena­
ble , ils s'aiîemblent de nouveau , hom­
mes &c femmes, tk forment encore des 
cercles iéparez. O n leur fert les viandes 
qui font reftées du jour précédent, tk ils 
•es mangent fort avidement. S'il en refte 
quelque chofe , on le ferre pour un troi­
sième feftin -y tk comme le jour précédent, 
*1 vont fumer du Dueha ou du tabac , tk 
paifer le tems dans des diicours auifi peu 
fuivis tk auiîi tumultueux qu'auparavaiu, 
jufques au lendemain matin qu'ils fe 
•dirent chacun chez foi. Ils continuent 
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la même vie jufqu'à ce qu' i l ne refte p l u S 

rien des boeufs qui ont été tuez pour la 
fête, &: cela fins vaquer à aucune de leurs 
occupations, tk fans fè procurer aucun 
autre plaifir. 

I V . Q U O I Q U E les Hottentots aiment 
extrêmement la mufique tk la danfe, l'une 
tk l'autre font bannies de leurs noces. 
Manger , boire de l'eau mêlée avec d u 
l a i t , fumer, caufèr avec excès, ce font-
là tous leurs uiv-ertiflèmens dans ces for­
tes d'occafîons. Je leur ai fouvent deman­
dé la raifon pourquoi dans leurs noces, 
la mufique tk. la danlè ne faifoient pas 
une partie de leurs pîaiiîrs : i l ne m'ont ja­
mais répondu autre chofe , finon que de 
tout tems les Hottentots avoient fuivi 
cette coutume. 

V . L A Dot des enfans qui fe marient 
du vivant de leurs pères , n'eft pas fort 
confidérable. Le fils aîné eft l'héritier de 
ious les biens ; mais s'il le marie avant la 
mort de fbn pere, ce qu'on lui donne pour 
l'établir, n'eft guéres plus confidérable 
que ce que l 'on donne à fes feeurs ou à 
fes cadets ; c'eft-à-dire , qu ' i l n'a que 
bien peu de choie. Quoiqu ' i l en fbit , i l 
dépend de la volonté d u pere de lu i 
faire telle part de fbn bien que bon l u i 
femble; mais cela va rarement au-delà 

d'une 
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d'une couple de bœufs tk d'autant de 
brebis , outre le feftin des noces. Avec 
ces richefles i l doit iè tirer d'affaire com­
me i l pourra. Si le pere eft m o r t , les fils 
cadets qui ne font pas mariez, dépendent 
abfoiument de la bonne volonté de 
l'aîné, qui leur fait rarement un plus gros 
parti que lu i a fait fon pere. S ' i l veut » 
même i l ne leur donne quoique ce foit 
que leur fubfiftance journalière, quand 
même ils refteroient toute leur vie à fon 
Service. 

Pour l 'ordinaire, les filles n'ont ab­
solument point de dot. Si elles ont quel­
que chofe, c'eft tout au plus un bœuf, 
0 1 1 une couple de brebis; encore ces 
aiùmaux doivent-il revenir à la famille, 
fi elle vient à mourir fans enfans. 

Les Hottentots ne cherchent point 
dans le mariage à faire fortune, où a for­
mer de grandes alliances. Ils ne font 
attention qu'à l 'cfprit, à la beauté, tk en 
général aux agrémens de la perfonne. 
Imforte qu ' i l arrive quelquefois que la 
fille d'un pauvre homme époufe le C a ­
pitaine du Kraal, ou même le Chef de 
la Nation. 

V I . L E S Hottentots permettent la 
polygamie. U n homme peut avoir 
autant de femmes qu ' i l veut. Bo'èving 

Tome I. M ( 1 ) d i e 
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( I ) dit qu'il n'y a abfolument que les riches 
qui en prennent plus d'une. Il le trompe ; 
j ' a i fouvent vu des gens pauvres en avoir 
plufieurs. Cependant, comme dit très-
bien le P. Tachard (i), quoique chaque 
homme ait la liberté de prendre autant 
de femmes qu ' i l en peut nourrir , i l ne 
s'en trouve pas un , même parmi les plus 
riches , qui en ait plus de trois. 

V i l . L O R S Q U ' U N E veuve fe remarie, & 
tout autant de fois que cela lui arrive,ellc 
eft obligée de le faire couper la première 
jointure d'un doig t , en commençant par 
les petits doigts de la main gauche. Les 
Médecins , qui exercent en même tems 
la Chirurgie , font ces amputations avec 
tant de dextérité, qu ' i l n'en arrive jamais 
aucun accident. Je ne fçai fi nos Euro­
péennes voudraient fe remarier à ce prix : 
mais pour les Hottentôttcs, elles ne s'en 
font aucune peine , 8c rien n'eft plus or­
dinaire que de les voir palier fuccelïivc-
ment entre les bras de deux , de trois , 
8c même de quatre maris. U n e veuve qui 
fe remarie , eft auffi obligée de faire un 
feftin aux dépens des héritiers du premier. 
Après qu'elle s'eft mutilée le doigt , elle 

eft 
( Î ) Dans fa Relat. des Hottentots, page 4. 
(T.) Voyage de S'um, Liv. II. pag, go . 8 l . 
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eft aux yeux d'un Hottentot comme und 
nouvelle femme. 

^Ine coutume fi extraordinaire méri-
toit fans doute que les Voyageurs en re-i 
cherchalfent lacaufe. Auiîi l'ont-ils fait: 
mais rien de plus oppofé que les raifons 
q^ils en donnent. Boëving ( i) dit que 
a» plufieurs Hottentots fe muaient les 
»> doigts j dans différentes occafïons. Si 
s> une mere , d i t - i l , perd fon premier-

né, elle coupe une jointure d'un des 
doigts de l'enfant qu'elle a enfuite ; 

» parcequ'elles font atfez fuperititieufes 
5» pour croire qu'après cette opération , 
n cet enfant fera plus facilement, élevé ôc 
i> confervé en vie ". Peut-on voir une plus 
étrange, imaginat ion, dans un Auteur 
d 'a i l le U r s exact ? 

Pendant les deux premières années de 
mon féjour au C a p , j 'a i auiîi été trompé 
uir les raifons de cette coutume ; mais 
d'une autre manière. Abufé par les H o t ­
tentots des environs,j'ai cru pendant tout 
cetems-là,queces amputations iervoient 
a marquer la famille & l'extraction des 
Femmes ; de manière que plus la famille 
dont une femme defeendoit, étoit i l l u i -
*re 3 & plus de jointures elle faiibit cou-

M 2 per 
( 0 Dars f a Rïlar. des liment, page 4, 
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per à fes doigts. Je regardois donc cette 
pratique ccomme le Blafbn des Hotten­
tots , ôc es doigts mutilez comme les 
quartiers qui diftinguoient la noblcflè 
des familles. Je trouvois même dans cette 
imagination -, la raifon pourquoi tant de 
femmes Hottentottes étoient fi pauvres ; 
je penfois que l'honneur que ces femmes 
ainfî mutilées apportoient à leurs maris , 
tenoit lieu de dot. Mais u n vovage que 
Je fis dans le pays, me défabufà. J'y trou­
vai des Hottentots, dont les mœurs fîm-
ples n'avoient pas été corrompues par le 
commerce avec les Etrangers , qui m'ap­
prirent la vraye caufe de cette opération, 
telle que je l'ai rapportée. 

Après cet éclaircilfement, j ' a i examiné 
les doigts de beaucoup de Hottentots, ôc 
je n'ai jamais trouvé de mutilation que 
dans ceux des femmes qui s'étoient rema­
riées ; jamais , non-plus , je n'ai vu de 
doigt mutilé parmi les hommes : obfèr-
vation q u i feulement fuffiroit pour dé­
truire l ' imagination de Boëving. Le Pere 
Tachard eft le feul Auteur que je con-
noifïè , qui ait jufqu'à préfent rapporté 
la vérité de ce fait. 

V I I L L E S mariages entre les coufins-
germains, ôc les iffus de germains, font 
défendus chez les Hottentots. Ils ont une 

tradition 
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tradition qui condamne i'homme & la 
femme qui fe marient, ou qui commet­
tent fornication , dans ce degré de pro­
ximité , à mourir fous le bâton ; tk ils 
difent que cette loi eft reçue de tour 
tems parmi eux. C e qu' i l y a de bien 
certain, c'eft que i i quelqu'un eft con­
vaincu de l'avoir violée, i l eft puni fans 
mifericorde, quelque rang qu ' i l tienne 
<kus la N a t i o n . 

I X . I L S 'punifîènt aufïî de mort l ' a ­
dultère. Le P. Tachard l'avoit déjà re­
marqué. „ ( i ) L'adultère, d i t - i l , tk le 

larcin , font chez eux des crimes ca-
•*> pitaux, tk qui iè punifîènt toujours de 
« mort. 

' ; Us ont cela de commun avec les an­
ciens Troglodytes, comme aufïi plufieurs 
autres choies trop frappantes pour ne pas 
r econnoître qu'ils en defeendent. Cepen­
dant ils ne s'accordent pas parfaitement 
dans cette punition qu'ils font de l 'adul-
t e r e . Car,comme nous Papprend^/^v4«-
d r e Vellittellus, lib. i . c. 2 4 . cité par 
Zvvingerus ( z ) , les Troglodytes avoient 

M 3 accoutumé 

( 0 Voyage de Siam, L i r . I I . page 8 0 . 
( - ) V o y e z Zwinger. in Theatro 'vitA httmttn. 

P- '4$7o. Afud Trcglcdyteis, di t i l , foeminas ief-
%P6nfatas prrmis nociibus cognait affinefqu* produ-

cftfitt ilLfyuè promifeais adultérin futere finunt; 
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accoutume de permettre à leurs femmes, 
la première nuit après le mariage , de 
coucher avec celui ou ceux de leurs pa-
rens qu'elles vouloient ; mais après cela, 
û elles commettoient adultére5elles étoient 
punies de mort. 

X . L A coutumeautorife parmi ces Peu­
ples le divorce. U n homme peut répu­
dier fa femme, tk la femme fon m a r i , en 
produifant des raifons, fuitilantes aux 
hommes du Village ; qui dès que là par­
tie complaignante le fbuhaite, s'afîem-
blent pour ouïr les raifons tk juger du 
différend. Ce font eux q u i décident fi le 
cas efl aflèz grave pour en venir à cette 
extrémité. 

Après que le divorce a été approuvé, 
l'homme peut fè remarier, s'il veut : mais 
la femme n'a pas la même liberté » tant 
que fon premier mari efl en vie •> autre-

• ment , elle c i l cenfée adultère , tk punie 
comme telle. Cette loi a beaucoup de 
rapport avec celles des anciens Juifs tou­
chant le divorce, tk pourroit bien en être 
venue. 

X I . A V A N T que de finir ce Chapitre 
i'obfçrverai deux erreurs de Vogel au fu­

jet 
poftea perpétua, pudicitu adfcripta, feverijfimit 
pœms, vel minima eonjeclatione ,Ji dtli^utjfent^ 
coercebantur. 



jet des mariâmes des Hottentots. Cet A u -
teur dit ( i ) que „ l'épouie , le jour des 
n noces, attache un l>oyau de bœuf ou 
a de brebis autour du cou de fon époux, 
n qui eft obligé de porter ce colier juf-
>i qu'à ce qu'i l tombe en pièces " . J ' a i 
tres-lbuvent afïîfté aux mariages de ces 
Peuples ; mais je n'ai jamais rien pu re­
marquer de femblable ; je n'ai même ja­
mais ouï dire , ni lu dans aucun autre 
Auteur , que ce fût-là une de leurs cou­
tumes. 

H dit de-plus, que „ l'époufe, le jour 
n des noces , coupe une jointure d'un 
a de fes petits doigts , 6c la préfente à 
35 Ion époux pour gage de fa fidélité. 
Cela' n'a jamais Heu que lorfque la fem­
me eft veuve : j ' a i déjà parlé de cette 
coutume. 

Si on fe rappelle l'accufation que l ' A u ­
teur des Mémoires àu Chevalier âePorbin 
fut contre la pudeur des Hottentots, o n 
pourra voir combien elle eft mal fondée. 
Les commerces vagues ne font poinr, 
connus chez eux , moins encore l'incefte. 
C'eft ainfi cependant qu'en parle l 'Auteur 
de cette efpece de Roman. 

( i ) Defcription de fon Voyage aux Indes Orient» 

M 4 C H A P I T R E 
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D u Domeftique des Hottentots. 

I. Fondions du Mari. I L Occupations de 
la femme. III. Comment ils vivent en-
femble. I V . Comment font terminez, les 
différends qui s'élèvent entr'eux. 

I, "T N Hottentot n'a jamais de hutte 
v_/ qu ' i l ne foit marié , & i l ne ren­

ié point à en faire pour s'y retirer, jufqu'à 
ce que les fêtes de les noces foient abfb-
lument finies. Depuis le jour des fian­
çailles jufqu'au moment que la cabane 
eft faite;c'eft-à-dire, environ huit jours, 
i l habite lui & ion époule chez quelqu'un 
de fes amis. L a femme aide à amafier les 
matériaux néccfïàires pour élever la mai-
fôn. Elle doit auiîi donner les foins pour 
la couverture. Tout doit être neuf , juf-
qu Jaux matériaux qui fervent à conftruire 
ce ruftique édifice. "Boèving ie trompe , 
lorfqu'il dit que la femme ieule eft char­
gée de la confirmation de la cabane. 

L a hutte finie, les nouveaux mariez s'y 
ctablifïènr. Dès-lors le mari ne ie mêle 
abiblument plus n i de la mai fbn, n i d u 

ménage : 
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ménage : i l en abandonne le loin à la fem­
me , qui eft obligée de le pourvoir de 
proviiions comme elle l'entend , 6v de 
les apprêter. Le mari ne s'embarrafle 
que de boire, de manger, de fumer, de 

• le repofcr , cv de dormir ; fans le mettre 
non-plus en peine des befoins de fa fa ­
mil le , que s'il n'en avoit point du tout. 
S'il va à la pèche ou à la chalfe , c'clt 
plutôt pour fon plaiiir que pour foula-
ger fa femme ou les enfans ; quoiqu' i l 
1 1 en revienne prefque jamais à vuide. 
& s'il lui arrive d'apprêter ion manger, 

. c'eft feulement lorfqu'il préfume que fa 
femmc,qui eft facuiiîniere ordinaire, peut 
avoir les régies : alors de crainte de fe 
fouiller,ou i l fait fa fon&ion de Cui l inier , 
°u i l va manger chez fes voifins. 

L a k u l e occupation férieufe que i o n 
, extrême parefïè lui permette d'avoir, c'eft: 
je foin de fon bétail ; encore n'en prend-
*1 pas toute la peine , fa pauvre femme a 

malgré toutes fès autres fatigues, partage 
C l 1 quelque manière ce travail avec l u i . 
11 n'y a que la vente , dont elle ne fe mêle 
Point : c'eft une prérogative qui fait la 
gloire du mari , & q u ' i l ne fe laifferoit 
P a s enlever impunément. 

Il s'applique furtout à ménager fbn 
troupeau, s'il a un fris, pour avoir la f a r 

M $ tisfaéfioii 
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tisfaction de lu i laitier en bon é t a t , & 

de le mettre par»!à à Ion aile. S ' i l a quel­

que métier , i l le lu i apprend. 

III. L E S occupations de la femme 
font plus considérables. Chargée déjà > 
comme nous l'avons d i t , d u foin de faire 
toutes les proviiions , & de les apprêter 
pour elle-même, pour fon mari tk pour 
les enfans, elle a encore divers foins à 
prendre tous les matins, excepté les jours 
que fon mari va à la chalïè ou à la pêche, 
ce qui n'arrive que raremenr. Elle eft 
obligée d'aller chercher de certaines r a ­
cines, tk de traire les vaches, pour la fub-
iiftance de fa famille. Ces racines abon­
dent chez les Hottentots, tk on les con-
noît facilement aux feuilles qu'elles pro-
duilent. Elle les arrache par le moyeii 
d'un bâton , garni au bout d'une pointe 
faite de bois d'olivier : elle lés lave dans 
fie l'eau chaude, avant que de les faire 
bouill ir ou rôtir tk ce n'eft point u n 
mauvais ragoût , de quelque manière 
qu'elles loient apprêrées. Elle doit aller 
couper tout le bois dont elle a befoin 
pour Ion feu le porter à la mai ibn. 
En un m o t , elle eft dans un elclavagë 
perpétuel, à moins que Ion mari ne l u i 
donne quelque repos en.allant chafter 
ou pêcher. 

Si 
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Si elle a des enfans, elle en a tout l 'em­

barras. Dès qu'ils fçavent marcher , ils 
courent après leur mere , dans quelque 
endroit qu'elle aille, à moins qu' i l ne faiïê 
beaucoup de pluye ou de vent. Dans ce 
cas-là ils refirent à la mai Ion avec leur 
pere , qui ei l couché bien à i o n aifè, 6c 
enfoncé dans une profonde rêverie, tan­
dis que fa femme fe fatigue pour l u i . 
Lorfque les filles font grandes , elles fou-
lagent leurs mères , en leur aidant à ra-
mailèr les racines pour la nourriture , 6c 
le bois pour le feu. Mais on blâmerait 
une mere qui laiiîèroit aller fa fille feule, 
quelque expérience qu'elle eût : ainiï , 
quand même elle auroit autour d'elle une 
demi-douzaine de grandes filles, elle eft: 
obligée de fe donner de très-grands foins. 
Malgré les attentions & les peines que 
les femmes ont pour leurs enfans, elles ie 
voyent cependant expofées.fans relâche à 
leurs infultes. Telle eft la vie miférable 
des femmes Hottentottes. Elle ne leur 

Î>aroît pourtant pas telle, puiique bien-
oin de s'en plaindre, elle en rient , re­

gardant leur fort comme une efpece de 
Deftm, 

dont les difpenfations aboutifïènt 
toujours à ce qu' i l y a de meilleur. 

III. Ce ne font pas là tous les malheuts 
des Hottentottes : dans l'idée de quelques 

M 6* femmes * 
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femmes, Elles en ont un plus fenfible à 
cfïuyer. Elles ne couchent pas toutes les 
nuits avec leur m a r i , tk dans ce cas-mê­
me , i l n'y demeure pas la nuit entière. 
J 'a i encore ouï afïurer à des Hottentots 
de l 'un tk. de l'autre lexe, qu'ils ne s'ac­
quittent pas des devoirs conjugaux de la 
même manière que les Européens. L o r f . 
qu'une femme a les m o i s , un homme n"a 
aucune communication avec elle. U n 
mari qui s'approcheroit de la femme dans 
cet é tat , fèroit regardé comme louillé, 
&C obligé de fe purifier en offrant un bœuf 
gras : L o i qui a beaucoup de rapport avec 
celles que Moïlè donna aux Juifs ( i ) . 
Avant cette purification , les voifins lu i 
donnent un n o m que j 'a i fouvent ouï pro­
noncer ; mais je ne fçai n i comment l'é­
c r i r e , n i comment l'expliquer. 

L e mari ne mange pas même alors 
avec fa femme. Lorfque je leur en deman-
éois la raifon : Ca été-, m'ont-ils toujours 
répondu , la coutume de tout tems , que 
les hommes évitent de communiquer avec 
les femmes, non feulement en mangeant 
enfemble; mais encore en entretenant avec 
elles quelque commerce que ce foit. On ne 
difpenfe jamais de cette coutume, que l& 

jour 

( ï ) Yoyez Lévitique, Chajx XII, & X V . 
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J°ur de la noce ; alors feulement on per­
met à l'époux desajfeoir avec les femmes, 
dans quelque état qu'elles foient. Lorfque 
ûon content d'une réponfè q u i ne fatis-
faiibit pas à ma queltion , je les prelïois 
fur la raifon même de cette pratique , ils 
fè contentoient d'ajouter : Nous regar­
dons comme tout-a-fait fouillé, un hom­
me qui touche une femme, ou quelque cho­
fe qui lui appartient, lorfquelle eft incom­
modée. Si donc toutes Les fois que nous 
fommes appeliez, à célébrer enfemble un 
•Andersrnaken , fi toutes les fois que nous 
Rangeons chez, nos voifins , les femmes 
mangeoient avec nous » il ne fer oit prefque 
pas pojfible que tous les hommes ne fe fouil­
lent. Il arrive rarement que dans une 
Semblée de femmes , il n'y en ait quel­
qu'une qui ait cet incommodité i c'eft pour 
Cela que dans ces oc caftons nom évitons les 
femme s y & que pour plus grande feureté, 
nous avons la précaution de ne point man­
ger avec elles, & de ne point les admet» 
**e à nos feftins. 

Si un Hottentot tk la femme fervent 
chez quelque Européen , tk dans la mê­
me rnaifon , lerefpect qu'ils ont pour cet­
te coutume les engage à diftinguer cha­
cun leur portion de viande, qu'ils man­
gent toujours placez à quelque diftance 
l 'un de l'autre» Lorf-
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Lorfqu'ils font enfemble , on ne les 
voie point fè donner de tendres baifers 5 

n i fè jetter des regards amoureux. De 
jour tk tle n u i t , dans toutes les occasions, 
ils font fi froids tk il indirférens l J un pour 
l'autre , que vous ne croiriez pas qu'ils 
s'aiment ou qu'ils foient mariez. Si dans 
une hutte i l y avoit vingt Hottentots avec 
leurs femmes , i l feroit impoffible de s'ap-
percevoir, n i à leurs paroles n i à leurs 
actions, de ceux qui ont quelque relation 
enfemble : enfbrte que fi quelqu'un d'en­
tre eux aimoit la femme d'un autre, i l le 
difïimuleroit avec plus d'adrefîè qu'aucun 
Européen l'ait jamais fait pour cacher 
une intrigue amoureule. 

Sans doute cette diflîmulution doit 
être bien nécefïàire dans leur fyftême de 
bienfeance, puifqu'affurément ces Peuples 
font auffi amoureux que jaloux. Il n'y a 
en effet, que l'amour tk la jaloufie qui 
puifïè produire une L o i aufîi févere que 
celle qu'ils ont contre l'adultère, & q u i 
puifïè la faire exécuter auiîi rigoureufê-
ment qu'ils l'exécutent. 

Pour finir cet article , je dis en géné­
ral , que les hommes tk les femmes ne ie 
mêlent point réciproquement de leurs af­
faires tk de leurs occupations. Il n'y a 
que la conftrucfion des huttes, & l a con­

duite 
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truite des troupeaux qui les occupent l 'un 
& l'autre. L a femme ne met jamais le 
pied dans l'appartement de fon mari , q u i 
eft féparé du refte de la hutte ; elle ne jouit 
que peu du plaiiir de la compagnie. I l 
commande en maître, ôc elle obéit en 
efclave , fans jamais murmurer n i fe 
plaindre. 

I V . LORSQU'IL s'élève un différend 
entre unHottentot & fa femme, i l eft bien­
tôt terminé. Tous fes voifins à l'inftant 
font les médiateurs , ôc fur le champ la 
querelle eft appaifée. Les Hottentots s'em-
preffent à éteindre une difpute domefti-
que , comme nous nous emprellons à 
éteindre le feu chez nos voifins ; Ôc ils ne 
fè donnent point de repos , que le diffé­
rend ne foit radicalement terminé. 

W 
; f l i t . . .1- "A t'in ""lyr f 
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De la Nourriture des Hottentots. 

I. Nourriture ordinaire des Hottentots. II. 
Ils aiment paffionnêment une certaine 
racine qu'ils appellent Kanna. III. Ils 
mangent des Poux. I V . Lorfqu'ils font 
dans le befoin, ils mangent de vieux 
fouliers er des bandes de peau. V . Ils 
nufent m de fel, ni d'épiceries ; ils ai­
ment cependant les mets accommodez, à 
l'Européenne. V I . Ils s'obtiennent de 
certaines viandes. V I I . Leur boijfon or­
dinaire. V I I L Ils aiment à l'excès les 
Liqueurs fortes. I X . Aufjï-bien que le 
tabac & le Dacha. X . Provifons qu'ils 
portent avec eux, lorfqu'ils vont a la 
chajfe ou en voyage. 

I. T A nourriture ordinaire des Hotten-
I - tots confifte en frui t , en herbes , 

en racines & en lait. Ils ne touchent point 
à leur bétail , excepté dans leurs iacrifices 
& dans leurs autres Fêtes, ou lorfqu'ils 
n'ont absolument rien autre choie à man­
ger j ou enfin lorfqu'il leur eft mort quel­
que bcte de more naturelle : car dans ce 

dernier 



dernier cas, bien-loin d'avoir de la répu­
gnance à en manger, ils en trouvent la 
chair beaucoup plus délicate , ôc font fort 
iurpris que les Européens ne penfent pas 
de même. 

Lorfque la m o r t , ou quelque Fêtes fb-
lemnelles , ne leur fournit pas de la viande, 
& q u e cependant ils font dégoûtez de 
leurs mets ordinaires , ils s'en vont chaf-
fer; ou s'ils habitent près de la mer , ils 
vont pêcher, ôc rarement ils reviennenr 
à vuide. 

U n de leurs mets les plus exquis font 
les entrailles des bœufs, des moutons, ôc 
de tous les animaux Sauvages dont ils 
mangent la chair. Nous avons déjà eu oc-
cafion ( i) de parler de la manière dont 
ils apprêtent un ragoût fi délicieux. 

Pour ce qui eft de la chair de ces ani­
maux , ils la mangent ou rôtie ou bouil­
lie j-mais ils la cuifentà l'Angloife , ôc 
peut-être encore Un peu moins. 

Pour bouillir les viandes , ils fuivent 
la même méthode que nous ; mais pour 
les rôtir ils s'y prennent tout autrement. 
Ils placent fur la terre une pierre platte 
afïèz grande à-peu-près comme nos foyers. 
Ils allument fur cette pierre un bon feu , 

qu'ils 
. ( i ) Chap. V I . Art. X I . 
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qu'ils entretiennent jufqu'à ce qu'ils j u ­
gent que le foyer eft fuffifanirnent chaud. 
Alors ils éloignent le f e u , tk avec une 
poignée d'herbes ils écartent les cendres. 
Sur cette pierre ainh nettoyée, ils mettent 
la viande qu'ils veulent rôtir , tk pofent. 
fur la viande une autre pierre platte. Après 
avoir allumé un bon feu delfus tk tout au­
tour de leur rôt i , ils le laiilent tranquille 
jufqu'à ce qu'ils foient cuit j ce qui eft 
bien-tôt fait. 

Ils mangent avec tant d'avidité & 
une fi grande malpropreté, qu'ils paroif. 
fènt des bêtes féroces affamées j furtout 
lorfqu'ils font un repas de viande : ils ne 
la mangent pas , ils la déchirent tk la 
dévorent. 

Les Hottentots fe nourriiîènt de p l u ­
fieurs fortes de fruits tk de racines, qu'on 
trouve abondamment dans la plupart des 
lieux qu'ils habitent. Pour connoitre ceux 
q u i font bon à manger, ils font attention 
à ceux qui fervent de nourriture aux hé-
rifîbns, tk à une efpece de linge appelle 
Bavian. Comme dans ces Pays i l y a 
quantité de fruits très-beaux à la vue , tk 
des racines qui promettent beaucoup, tk 
qui font cependant des poifons très-dan-
gereux j ils ont la précaution de ne jamais 
goûter que ceux dont ufent ces animaux. 

La 



L a nature a donné aux brutes un inftincr. 
fi par! ait , que par fon Secours ils diftin-
guentce qui échape au raifonnementcC à 
la iàgaciré des ho:nmes. 

Ils mangent d'une efpece de fruit 
qu'on appelle Amande fauvage, ou dys4-
frique. Ils les font bouillir dans deux ou 
trois eaux, après quoi i l les laifïènt féchef 
au Soleil. Ce fruit ainfi préparé devient 
un fort bon manger; mai^ l i on en fert 
fans avoir pris ces précautions , i l caufe 
des tranchées terribles, ce laiflè dans la 
bouche une amertume affreufe qui dure 
plufieurs jours , malgré tous les moyens 
que l'on peut employer pour la faire palier. 

Ces Peuples n'ont point d'heures ré­
glées pour prendre leur nouriture. Ils 
n'ont aucune idée de divifer les repas en 
déjeûner, d i n e r , ce fouper. Ils mandent 
"à toute heure , lorfque l'humeur ou t'ap-
pétit les appelle, fans faire attention s'il 
eft jour ou s'il eft nuit. Lorfqu' i l fait un 
tems calme tk Serein , ils mangent à dé­
couvert ; s'il pleut ou qu' i l falîe du vent , 
ils ie tiennent renfermez dans leurs ca­
banes. 

I L O N trouve dans les contrées des 
Hottentots une racine qu'on appelle Kan-

"»*t,qui eft en fi grande eftime parmi eux, 
q u ' i l s'en faut peu qu'ils ne lu i rendent 

des 
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des hommages religieux. Sa rareté fert 
fans doute beaucoup à augmenter la va­
leur. Mais dans le fond , je la croi très-
excellente. Pour eux ils ne pc uvent ie laf. 
1er de la louer ; ils la regardent comme le 
meilleur de tous les confortatifs, & le 
plus efficace de tous les reitaurans. Il n'y 
a prefque rien qu'ils ne donnaiïènt de 
bon cœur pour en avoir. Plusieurs d'entre 
eux feroient volontiers vingt lieues de che-
r n i n , ils travailleroient même une jour­
née entière à quelque ouvrage pénible , 
pour en avoir feulement tant foit peu. 
Avec un petit morceau de Kanna , vous 
faites prefque ce que vous voulez d'un 
Hottentot , vous vous gagné pour tou­
jours fa bienveillance, & vous pouvez 
compter que vous avez en l u i un efclave 
très - dévoué & très - reconnoiiïânt. Ce 
que je dis i c i , je le dis par expérience» 
Ayant un jour diftribué à mes voifins un 
morceau de Kanna grand comme le doigr, 
que j'avois partagé en plufieurs petites 
pièces, je me conciliai fi bien leur amitié 3 

que depuis ce tems - là ils s'emprenoient 
tous à l'en vie à me fervir & à m'obliger. 

• L e V.Tachard ( i ) dit que „ les Nama-

„ quas préfenterent de cette herbe , ou 

„ plutôt 
( l ) Voyage de St.tm, Liv. U, page gtf. 



„ plutôt de cette racine, à quelques H o l -
„ landois de diftincfionqui palîbient par 

3 > leur pays l'an 1681. en échange de 
„ quelque préfent que ces Voyageurs leur 

avoient fait. Ce Pere eft dans la pen-
lée que cette plante eft la même que les 
Chinois appellent Ginfeng : „ Car dit- i l* 

M r . Gandins , habille Médecin , que 
„ les Hollandois entretiennent au C a p 
„ pour les aider à faire leurs nouvelles 
3, découvertes des Terres, & pour y tra-
3, vailler à PHiftoire naturelle de l ' A f r i -
33 que , ôc qui a vu kGinfeng à la C h i n e , 
„ allure qu' i l en a trouvé deux plantes 

au C a p , ôc nous en a fait voir la figure 
„ toute entière qu' i l avoit peinte au na-
„ t u r e l , ôc que M r . Thévenot m'a fait 
„ voir depuis peu. 

Je ne puis juger fi ces Sçavans ontrai-
fbn j puilque je n'ai jamais vu le Ginfeng 
de la Chine. Erafme Francifci eft de l'avis 
d u Jéfuite. Cet Auteur s dans la Defcnp-
t i o n des Jardins ôc des Campagnes des 
Indes Orientales ôc Occidentales, don­
ne un détail des vertus communes au 
-Ginfeng de C h i n o i s , ôc au Kanna des 
-Hottentots ; vertus que le Kanna pof-
fede alfurément pour la plupart à u n 
très - haut degré. Le Lecteur ne fera 
fans doute pas fâché que je aanferive 

ici 



i c i ce que cet habile homme dit d u 
Genfeng. 

„ Dans la Province de Peckin , d i t - i l , 

é i on trouve la racine que les Chinois ap-

a , pellent Ginfeng, qu i eft extrêmement 
eftiméc de ces Peuples à caufè de les 
admirables propriétez. O n lui donne 
ce nom , qui eft compofé de Gin q u i 
lignifie un homme, parcequ'effective-
ment cette racine reftemble beaucoup 
à un homme cagneux qui écarte les 
jambes. Sa forme a quelque choie de 
frappant. O n en trouve aulïi dans le 

„ Japon ; là on l'appelle Nifi. Cette ra-
„ cine a quelque chofe d'une petite Mm-
,, dragore d'Europe \ ôc ces deux plantes 
i , fe refïcmblent d'ailleurs i i fort dans 
„ leurs vertus , qu'on doit fans doute 
, , envifager le Ginfeng comme une efpece 

3 > de Mandragore. Lorfqu' i l eft fêc, i l 
„ eft de couleur j a u n e , coupé de petites 

3 , rayes noires : i o n goût eft un mélange 
a , de doux ôc d'amer très-fupportable. 
3, U n morceau d u poids d'un denier, 
3, réveille les efprits animaux , & fortifie 
33 confidérablement , c'eft la dofê ordi -
•s, naire lorsqu'on l'employé pour ce fujet. 
3,11 donne de la force aux nerfs , ôc ré-
>, chauffe même les tempéramens q u i 
a, manquent de chaleur naturelle ; mais 

33 alors 



is alors i l en faut une dofe plus forte. Il 
» eft pernicieux à ceux qui abondent en 
» bile , ôc à ceux qui ibnt d'un tempéra-
>, ment iànguin ; pareequ'il met encore 
« davantage en mouvement leur fang ÔC 
s y leurs efprits animaux , qui déjà fuffi-

famment actifs n'ont pas befoin de ce 
>Î fecours. Il eft excellent pour les corps 

3 3 ufez, pour réparer les forces abattues, 
t y ôc pour toutes les maladies q u i v ien-
33 nent d'épiùïèment ; & pour tout dire 

3y en un m o t , c'eft une Panacée univer-
33 felle, propre à tous les hommes, excepté 
33 aux bilieux ôc aux fanguins. Auiîi eft-
3> i l l i fort recherché à la C h i n e , qu'une 
yy livre y coûte pour le moins trois livres 

3 } d'argent. 
J 'ai fouvent été témoin de effets que le 

Kanna produit fur les Hottentots. Ils le 
mâchent, le gardent dans leur bouche 
u n tems confidérable; ôc comme ils pren­
nent pour l'ordinaire beaucoup de cette 
racine à la fois, elle les jette dans l'yvref* 
fe , ôc leur donne des tranfports au cer­
veau Ils n'en ont pas mâché long-tems, 
que l 'on voit fènfiblement leurs efprits 
animaux s'animer, leurs yeux devenir 
étincelans , leurs vifages prendre un air 
riantcvgracieuxril s'excite dans leurs ames 
mille idées charmantes, qui leur inipî-
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rent une gayeté douce, & les rendent 
capables de le divertir à de limples badi-
nages. Mais s'ils en prennent avec excès 
i l s perdent à la fin toute connoifiance, 
ôc tombent dans ie plus affreux délire. 

I I I . C E que j 'a i dit dès le commence­
ment de ce Chapi tre , joint à ce que j 'en 
a i remarqué plus d'une f o i s , fair allez 
connoître la dégoûtante malpropreté de 
ces Peuples, ôc leur peu de délicate lie 
dans le choix des alimens. Mais en voic i 
u n nouvel exemple, dont le récit fculeit 
capable de faire bondir le cœur ( i ) . fl 
faut cependant le dire : les hommes ôc les 
femmes y mangent les poux. Leur extrê­
me malpropreté, aidée de la chaleur du 
Pays , les remplit fi prodigieufement de 
cette vermine, qu'on la voit très-ibuvent 
courir par efeadrons fur leur corps , ôc 
fur la peau q u i les couvre. Ils n'en 
ont pas à la tête ; leurs cheveux font i i 
couverts de graille , ôc emplâtrez de 
c r a i l e , que ces animaux n'y peuvent 
pénétrer. 

Lorfqu'ils fecouent ces peaux , ou que 
les pendant à l 'air à quelque branche de 

leur 

( i ) Les Dames fur qui les dégoatantes def-
criptions font une trop vive impreflion, doivent 

fauter cet Article. 
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feux hutte , ils les battent, ces infectes en 
tombent par mil l iers, ôc couvrent toute 
la terre. Cependant ils font fi fortement 
attachez à la peau par la graille , qu ' i l 
en reftejnicore une très-grande quantité , 
qu'ils cherchent foigneufement ôc qu'i ls 
HSCtit avec leurs doigts. Ils lailïènt tou­
jours les lieux où ils font aiîîs , couverts 
rie cette vermine; l'enceinte.des Vil lages 
e u eft femée. Lorfqu'ils fe riettoyent, ils 
prennent les plus gros ôc les plus dodus , 
& les gobent avec délectation. S i vous 
îcur demandez comment ils n'ont pas 
honte de manger un fi déteftable iniè&e, 
i ls vous répondent qu'ils les mangent par 
^engeance. „ Ils fucent bien notre l â n g , 
fei difent-ils : pourquoi ;4puC:< ne leur 
a rendrions - npus pas, , U pareille ? 11$ 
»i nous déroberit • notre fang ; nous ne 
s», faifbns. donc qu'ufèr d u droit de ré-
» préfailles. 

Il nefauçpas ergire qu'ils fe procurent 
rarement ce ragoût : on ne parle prefque 
jamais par un Village, s'il fait beau tems, 
quon-ne voye plufieurs haturans de l 'un 
fl§ de l'autre lexe affis en rang pour s'é*-
pouilleri M a i s avant que d'aller à cette 
cliaûe poùi; leur ufage , ils fecoueut §ç 
fcattent, ordinairement la peau qui leur 
ferf de manteau. 

- Terne I. N I V . U s 
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I V . ILS ont un autre mets, qui nè 
paraîtra pas moins extraordinaire. L o r f . 
qu'ils (ont prêtiez de la faim, ils dé vorent de 

•vieux fouliers, :quândilsen peuvent avoir. 

Les Européens portent au Cap une 
efpece de chaUfTiire qu'ils appellent fou­
liers de campagne : ils font faits de cuir de 
de bœuf ou de cerf, qui n'eft point tra­
vail lé, tk dont le poil eft mis en-dehors. 
C'eft une efpece de demi^botte , fendue 
<les deux cotez depuis la cheville jufques 
au bout du pied. D'une & d'autre part 
i l y a des trous pour y paflêr un lacet, tk 
pour les ferrer. Mais avant que de les 
mettre, ils ont foin d'envelopper d 'un 
linge», la cheville du pied tk le pied mê-
m e , p o u r fe 'garantircontre la rudefïè de 
la peau. Les' Européens Y e n fervent fou. 
vent pour voyager, & i e s portent dans 
plufieurs occaftons à la campagne. C o m ­
me ces fouliers font à fort bon marché , 
le cuir d'un bœuf ne coutaiît qu'environ 
un écu, & celui d'un ceif à-peu^-prèsik 
moitié, i l n'y a prefque pas d'Eùropéeri 
taui n'en ait unc'demî-douzaine dépares, 
Lorfque le poil eft tombé , ou que la le-* 
mellc eft percée, on les jette tria rue. Les 
pauvres Hottentots'les ramaftènt, & les 
mettent fcigneufêmenten réferve pour 
appaiferleur faim d a n s k b e f b i n , on leu» 

aboWiinaLIc 



abominable pareiïè les jette fort ibuvenr. 
Quoique lesCampagnes abondent en tou­
tes fortes de fruits tk de racines fort bon­
nes à manger , qu'ils pourraient ramafîèr 
eu allez grande quantité pour fè garantir 
de la faim ; cependant c'eft la coutume » 
& la parellè y confirme les femmes , que 
n e ramafïènt jamais quoique ce fbit que 
C e qui icur eft néceflàire pour entretenir 
k u r famille le jour même. Lors donc 
*P*e le mauvais tems , les orages , ou les 
pluyes exceffives durent long-tems, elles 
ne peuvent fbrtir pour faire leurs provi­
sions accoutumées, ainii elles tk leurs 
^milles fè trouvant réduits à la plus gran­
de difette, ils mangent ces vieux fouliers, 
fi dumoins ils font allez heureux pour en 
a y o i r quelqu'un. 

Pour les apprêter, après en avoir brûlé 
J Poil , ils les trempent quelque tems 
dans l'eau pour les humecter ; ainfi ra­
mollis ils les mettent fur les charbons,où ils 
(es laiftènt jufqu'à ce que venant à fe rider, 
ds fautent du feu ; alors i l les dévorent. 

Ils mangent auiïî les bandes de peau 
de mouton ou de veau, dont les fem­
mes entourent leurs jambes ( i ) ; ra-

N i goût 

( 0 Voyez ci-deffiis Chap. VIII . Art. II. Au-
, c f c , on a vu quelquefois dans des Sièges, que 



î p i DESCRIPTION D U CAP DE -

goût auiïî déteftable que les favattei 

rôties. 
V . L E S Hottentots ne font aucun, 

ufage du f e l , tk n'en mangent jamais. 
Pour aflaifonnet leurs viandes ils ne fe, 
fervent jamais d'épiceries, poifbns lents 
q u i contribuent fi fort à ruiner la fanté tk. 
à abréger les jours. Cependant ils trou­
vent délicieux nos mets falez tk de haut, 
goût ; ils en font friands , tk n'en voyent 
jamais qu'ils n'y jettent des regards de 
convoitilc. Mais ces viandes leur font 
pernicieufes. Ils ont des maux d'eftomac, 
tk font fouvent attaquez de la fièvre, 
après en avoir mangé ; tk en particulier, 
tous ceux d'entr'eux q u i étant au fèrvice 
des Hollandois du Cap , fout obligez de 
manger comme les Européens , s'affoi-
blilfent bien-tôt, deviennent à la longue 
iujets à diverfes maladies, tk meurent 
beaucoup plus jeunes que les autres , qui 
s'en tiennent à la nourriture grolïîere tk 
ordinaire d u pays tk de leurs ancêtres. 

V I . L E S Hottentots ont des loix ou 
des traditions, qui leur défendent l'ufàge 

4e 
les afîiégez ont été obl igez de manger les vieux 
cuirs 5 par exemple, à Barcelonnc', lorfque dans 
le V I I I . Siècle cette V i l l e fut attaquée par l ' A r--
niée de C h i r l e m a g n e . Révoltit, d'Eftagnt par le 
P . d'Orléans, L i v . I. 
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de certaines viandes, dont ils s'abftien-
nent avec beaucoup de foin. L a chair de 
pourceau , ôc celle des poiilbns qui n'ont 
point d'écaillés , comme les poiilbns de 
rochers ; leur eft très-étfoicernent défen­
due , ôc ils font fort religieux obferva-
teurs de cette défenfe. J 'ai déjà eu occa­
sion de remarquer cette rellemblance 
qu'ils ont avec les Juifs. Il y a outre cela 
des viandes , dont les unes font défen­
dues aux domines, ôc les autres aux fem­
mes. Il n'eft permis qu'aux premiers, dé­
manger des taupes, Ôc le fang pur des 
animaux. D'une autre côté , les femmes 
ont feules le privilège de fe nourrir de 
lièvres, de lapins & ce lait de brebis, car 
pour celui des vaches, les deux fexes en 
boivent également. Si on prend la peine 
de comparer ces coutumes avec le livre 
du Lévitique , on fe perfuadera d'autant 
mieux que les Hottentots defeendent des 
Troglodytes, que nous leur avons don­
nez pour ancêtres. 

V I I . J'A I déjà d i t , que la boiiïbn or­
dinaire des Hottentots eft de l'eau mêlée 
avec du lait. Comme ils n'en ont pas de 
meilleure , ils s'en fervent dans leurs fef-
tins ôc dans leurs fêtes ; ôc ils s'en conten­
tent , n'étant pas en état de faire de fort 
grandes proviiions de v i n , ou d'eau-de-

N $ vie. 
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• ie . Lorfqu'ils ont fuffifarnment de lait 3 

ils le boivent fouvent pur ; mais lorfqu'ils 
n'en ont que p e u , ils font réduits à boire 
l'eau toute fimple. 

V I I L QJL7OIQ.UE grands amateurs-
•lu v in , de l'eau-de-vie , tk de l'arack , 
ils ne s'embarafïènt pas de la qualité du 
^rin : q u ' i l fbit fale tk trouble comme de 
l'eau bourbeufè, qu ' i l fbit aigre comme 
<lu verjus, ils l'achètent & l'avalent avec 
autant de plai/ir que d'avidité. Si on les 
«n c r o i t , même, ils préfèrent celui q u i 
*ft trouble ; ils le trouvent plus fain. „ Si 
j , après en avoir bu , difent-ils, nous fu-

3 , mons une pipe de tabac , cela nous lâ-
33 che le ventre, ce qui contribue beau-
„ coup à l a confèrvation de la fanté. Le 
33 v i n bourru eft pour nous un excellent 

y y régal , & par-deflus le marché, une ad-
mirable médecine " . Mais ils ont beau 

dire , le prix eft proprement ce qui les dé­
termine j tk le v i n qui coûte le moins x 

eft toujours celui qu'ils trouvent le mei l­
leur. Ils achèteront de la lavure ou de la 
lie pour du v i n , pourvu qu'elle ait le 
moindre goût de rai f i n . 

Ils aiment à l'excès l'eau-de-vie , par-
cequelleles échauffe fur le champ, tk les 
rend joyeux. L a plupart de celle qu'ils 
achètent fe fait au Cap même a des rai-

fuis 



fins qui croilient dans les enviions, lis 
ne boivent que fort peu d'eau-de-vie de 
g r a i n , quoiqu'elle ibit beaucoup moins 
chère que l'autre: mais ils craignent aulïî-
bien que les autres peuples, qu'elle ne (bit 
pas auiïî faine que l'eau-de-vie de v in . 
Us reçoivent avec une volupté fans égale 
un verre de cette liqueur, tk pour un pré-
fent i i agréable, ils feront un mil l ion de 
fois vos très-humbles ferviteurs. 

Ils aiment auiïî extrêmement l'arack , 
liqueur qui eft fort abondante au Gap. Ec 
comme elle eft incomparablement moins 
chère que l'eau-de-vie, i l leur arrive i o u -
vent d'en faire débauche ; ck qui plus eft, 
femblables à nos libertins d'Europe,ilsiê 
vantent de cette débauche comme d'une 
action fort honorable. O n rencontre fou­
vent un Hottentot qui emporte fur fon 
dos tui de les camarades, qui eft y vre-
mort d'arack. 

Il y eut un jour grand nombre de H o t ­
tentots des environs du C a p , qui lé dé­
goûtèrent de cette liqueur , 6c qui dans 
leur colère prirent la réfolution de n'en 
boire de leur vie. En voici le fujet. U n 
Gouverneur de Ceylan , à ibn retour civ 
Europe, étant mort près du Cap, on mic 
fon corps dans de l'arack pour le coniêr-
Ver. Le vaiilèau érant venu mouiller au 

N 4 C a p , 



Cap , on defcendit le corps à terre , pour 
le mettre dans un autre cercueil ôc dans 
de l'arack frais. Lorfqu'on voulut jctter 
le premier , qui jufqu'alors avoit confer--
vé le cadavre, i l s'ailembla devant la mai­
son une foule de Hottentots , attirez par 
l'odeur de cette agréable liqueur , & par 
l'cfpérance d'en avoir leur part. Tandis 
qu'on verlbit l'arack,les uns le recevoient 
dans le pan de la peau dont ils (e cou­
vrent , d'autres tâchoient d Jen recevoir 
dans la paume de leurs mains. En un mot, 
ils employèrent i i bien leur adreflè ôc leur 
agilité , qu ' i l le perdit très-peu d'arack ; 
enforte que plufieurs d'entr'eux s'eny-
vrerenr. L'avidité avec laquelle ils l'ava-
loient, les empêchoit de s'appercevoir du 
goût qu'elle avoit contracté. Mais bien­
tôt cet arack leur caufa un dévoyement, 
& leur laii la un gout i i abominable dans 
la bouche , que rien ne pou voit le corri­
ger : ce qui joint au dérangement qu'ils 
reiîèntoient dans leurs entrailles ôc dans 
leur cerveau , leur periuada qu'ils étoient 
enforeelez, & leur fit faire mille extrava­
gances. Pendant long-tems ils n'oferent 
en boire, ils ne pouvoient môme Penteni 
dre nommer fans frémir. Mais à la fin, 
ayant appris la manière dont cet arack 
avoit contracté les qualitez pernicieufes 

| q u i 
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q u i les avoient incommodez , leurs pré­
jugez Te diiïîperent, ôc l'excellence de 
cette liqueur le rétablit dans leurs efprits. 
Cette avantOX>C efl: arrivée pendant le lé-
jour que j 'a i fait au Cap. 
- I X . LES Hottentots, hommes ôc fem­
mes , ibnt auiîi paiïionnez pour le tabac 
ôc le Bâcha. Lorfqu'ils n'ont point de 
cette première plante, ils donnent tout ce 
qu'ils o n t , ôc font même les choies les 
plus pénibles , pour en avoir. Ils le mé­
nagent toujours avec tant de foin , qu'ils 
n'en huilent rien perdre ni gâter. U n 
Hottentot perdroit plus volontiers une 
dent, qu'un morceau de tabac. Ils diient 
que tout ce qu'ils mangent ou qu'ils boi­
vent , n'a rien de i i délicieux. Le tabac , 
fi on les en croit , les fortifie ôc les rafraî­
chit au-delà de toute expreiïîon. U n H o t ­
tentot qui n'en a pas, ôc qui n'a pas les 
moyens de s'en procurer, travaillera tout 
MU jour à l'ouvrage le plus rude , pour 
la valeur d'une demi-once ; ôc loriqu' i l 
l 'a gagné , i l le ierre avec rraniport, ôc 
le regarde avec des yeux où la joye eft 
peinte ; i l r i t , i l faute, on diroit q u ' i l 
extra vague. 

Jamais un Hottentot n'entre au fer-
vice d'un Européen, qu ' i l n'ait ftipulé 
pour les gages une certaine quantité de 

N j tabac. 



tabac. Il faut lui en promettre une portion 
réglée par jour , autrement c'eft envairi 
qu'on penièroit à l'engagr. S i on man­
que un jour à l u i <iiftribuer fa portion , 
i l devient intraitable i & i i o n ne lu i fa i -
foit droit , dès le lendemain i l demau-
deroit le refte de fès gages, fans qu'on 
pût l'engager à fervir davantage un Maî­
tre allez dur pour l u i refufer fon cher 
£abac. 

Les Hottentots pafïent pour de très-
bons Juges en fait de tabac, auprès des 
Hollandois du Cap ; ôc je croi qu 'on 
leur rend juftice. I l leur fuftit d'en fumer 
une p i p e , pour en découvrir toutes les; 
bonnes ôc les mauvaifes qualitez , ôc les 
indiquer avec une jufteile que l'expérien-. 
çe ne dément jamais. Auffi les Européens 
font un Ci grand cas de leur jugement> 
qu'ils achètent rarement un rouleau de 
tabac , fans l'avoir premièrement fait 
goûter à quelque Hottentot.. J 'a i m o i -
même fait très - fouvent ufage de ce ta­
lent. Toutes les fois que je voulois faire 
ma provifîon, j'appellois le premier H o t -
tentot,qui pafïbit connu ouinconnu,pour 
venir goûter le tabac que le M a r c h a n d 
m'orrroit > ôc m'en dire fbn fentiment. 
Charmé de l 'emploi que je l u i d o n n o i s 3 

ii s'en acquittoit avec une liabiieté ôc a n 
v-^v^i^m^iiC exquis* L e 



L e Dacha eft une autre drogue , dont 
ils font palTîonnez. „ Il bannit, difent-iïs, 
a le chagrin tk l'inquiétude , touteomme 
iy l'eau-de-vie tk le v in , en même-tems 
» qu' i l infpire les peniees les plus déli­
ts cieuies. Je ne connois poinr ces déli­
res , que je n'ai jamais éprouvé. Tout ce 
que je fçai de certain , c'eit que cette dro­
gue les envvre , & les rend quelquefois 
enragez tk forcenez. L'excès des liqueurs 
les plus fortes ne produir pas des effets i i 
furieux fur la tête d'un Européen, que 
l'excès du Dacha en produit fur ie cer­
veau d'un Hottentot. Sa langue acquiert 
une volubilité fans égale : i l extravague , 
i l reiîèmblc à un poÙèdé par les regards 
égarez tk par fes cabrioles : i l fait mille 
actions les plus grotefques ,. tk Jes moins 
fuivies. Fort fouvent ils mêlcntdo Dacha% 
avec du tabac, tk alors ils appellent ce 
mélange Bafpach. 

X . LORSQU'ILS voyagent > o u qu'i ls 
"vont chaflèr, ils o n t foin de fe pourvoir 
Àe Dacha tk de tabac ; tk s'ils peuvent > 
ils font une petite provifion d'eau-de-vie. 
•Mais pour le tabac , ils ne lont jamais, 
làns c e l a , & ils ne fçauroient rien faire 
lans avoir quelque efpece de pipe. S'ils 
iont prenez par la faim , tk qu'ils foient 
éloignez de quelque Village o u de q u c l -

Nù que* 



que hutte 3 ils amaiïènt des racines & des 
fruits qu'ils trouvent fur leur route , Se 
les mangent tout crus. 

Les Hottentots aifèz ne font jamais ré­
duits à cette extrémité. Lorfqu'ils voya­
gent , ils ont accoutumé de porter avec 
eux une quantité fufhTante de viande. Ils 
ont même pour l'ordinaire une pierre à 
feu tk un r u f i l , tk partout ils trouvent 
fuififamment de bois : ainfi ils peuvent 
toujours faire du feu pour cuire ou rôtir 
ce qu'ils veulent ; ceux qui n'ont pas les 
outils nécefïàires pour avoir d u feu % 

s'en procurent en frottant avec forcé une 
petite branche feche , fur un morceau de 
bois de fer qu'ils portent toujours avec 
eux. Ils frottent cette petite branche avec 
^tant de fiteifè & de force , que bien-tôt 
on voit de la fumée , & l a flamme fuit de 
près. S'ils font obligez de palier la nuit à 
la belle étoile, ils ont foin d'allumer u n 
grand feu pour épouvanter les bêtes féro­
ces ytk le préferver eux-mêmes du froid 
te de l'humilité pendant le lommeiL 
Leur mèche ou leur amorce eft un petit 
rofeau fèc, qui prend feu auiîi prompte* 
ment que notre meilleur charpi. 

C H A P I T R E 



BONNE-ESPÉRANCE. P. I. Ch. XVII. 3 o t 

C H A P I T R E X V I L 

De l'Accouchement des Hottentottes, & 
de les fuites. - : ;- 1 

I. Des S Age s'femme s. 11. Le Mari eft ré­
puté fouillé y s'il refte dans la mai fon 
pendant l'accouchement. III. Décoction, 
qui facilite l'accouchement. IV.' Céré­
monies obfervées envers un Nouveau-
né. V. Expofition des filles. VI. Charité 
des Européens. VII. Précautions pnfes 
contre les Magiciens. VIII. Comment on 
accommode le Nombril des enfans. IX. 
On.rend les enfans camards. X. Purifi­
cation des femmes. XI. On donne un 
nom a l'enfant. XII. Comment on l'accou­
tume à fumer-. 

1 » T \ ANS chaque Vil lage i l y aune 
: X^J Sage-femme, qui eitchoi/îe par 

les femmes du lieu entre celles qu'on juge 
les plus capables. Elle eft: obligée d'exer­
cer cette profelïîon toute la vie , quoi­
qu'elle n'en retire d'autre profit que quel­
ques preiens qu'on lu i fait de tems-en-
tems. 

jLorfqu'une femme clt près de ion ter-



me , elle a ordinairement auprès d'elle 
deux ou trois femmes de fes parentes où 
de fes amies , q u i ne la quittent point 
jufqu'à fa délivrance. Quand le travail 
la prend, on envoyé appcller la Sage-fem­
me , qui la fait coucher auiïî-tôt fur une 
Krojfe qu'on a étendue parterre. 

II. A u moment qu'elle arrive, & qu'el­
le entre dans la maifon , le mari fort , 8c 
i l ne lui eft plus permis de rentrer chez 
l u i que tout ne fbit fait ; autrement i l eft 
réputé fouillé, 8c obligé pour fa purifica­
tion de donner une brebis, 8c en quelques 
endroits même deux, à manger aux hom­
mes d u V i l l a g e , qui fuivant la coutume 
en envoyent le bouillon à leurs femmes. 

III. LORSQUE l'accouchement eft diffi­
cile , la Sage - femme fait prendre à fàv 
malade une décoction froide de tabac 8c 
de lait, qui la fait auffi - tôt accoucher. 
Avant que le tabac fût connu des Hotten­
tots , ils fè fèrvoient d u Dacha ; mais 
ils trouvent que l'effet d u tabac eft plus 
prompt 8c plus doux. C'eft à nos Euro­
péennes à juger fi un pareil remède les 
accommoderoit. 

I V . Si l'enfant vient mort au monde> 
U pere & la mere s'en affligent extrême­
ment , furtout fi c'eft un garçon. O n l'en-; 
terre fur le champ. M a i l i l'enfant e f l 
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€n v i e , on le frotte de iîente de vache : 
ils prétendent qu' i l feroit très-dangereux 
de laver d'eau chaude le corps d'un en­
fant nouveau-né. Pendant qu'on-le frotte 
ainiî depuis les pieds jufqu'à la tête, i l 
eft couché fur une KroJJe , ou devant le 
feu , ou au foleil > ou bien limplement à 
l'air , où i l refte jufqu'à ce que la fiente 
devienne allez dure pour qu'on puillè la 
faire tomber fans faire mal à l'enfant. 

Cependant quelques femmes s'en vont, 
dans les champs pour amaller des queues 
d'une efpece particulière de ligues, qu'on 
appelle Figues Hottentottes. O n broyé 
ces queues entre deux pierres , on en ex­
trait le j u s , dont on lave encore l'enfant 
depuis les pieds jufqu'à la tête , après 
avoir fait, tomber la croûte de fiente de 
vache qui lu i couvroit tout le corps. C e 
jus , dilent-ils , a la vertu d'augmenter l a 
force & l'agilité. 

Cela étant fait , on couche encore l 'en­
fant fur une Krojfe devant le feu , ou ai) 
folei l , ou à l ' a i r , jufqu'à ce que cette li-< 
queur fe foit imbibée. Alors on l'oint o u 
de graillé de brebis feule, ou mêlée avec 
du beurre. Depuis cet inftant les H o t ­
tentots ne ccilènt jamais de fe frotter ain£ 
le corps. 

O u le remet eiifiiitefur UKroffe, où on 
k 
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le laine jufqu'à ce que la graille le foie 
bien imbibée dans les pores. Après quoi 
on le poudre, depuis les pieds julquà la 
tête , de Bûcha, qui s'attachant, comme 
on fe l'imagine fans peine, couvre tout 
i o n corps comme d'une croutte , que les 
Hottentots croyent être très-bonne pour 
la ianté. 

A la naiifance de tous les enfans q u i 
viennent au monde en v i e , les parens ce­
lé brent une Fête iblemnelle d'actions de 
grâces, à laquelle tous les habitans du 
Vil lage ont part. Mais les réjouillànces 
font beaucoup plus grandes loriqu' i l s'a­
git d'un premier - né : les parens n'épar­
gnent point leur bétail pour bien régaler 
leurs voifins ; chacun s'emprelie dans ces 
occaiions à leur donner des marques de 
fon affection, ôc à les féliciter de ce qu'ils 
ont obtenu un héritier. 
• V . QUAND les femmes accouchent de 
deux jumeaux, ou plus , on fuit quelques 
coutumes particulières, qui méritent fur-
tour d'être coniidérées. Si ce font des gar­
çons, les parens célèbrent une grande Fê­
te, en tuant deux gros bufles gras. Tous 
les habitans du V i l l a g e , hommes, fem­
mes , ôc enfans, y font invitez 5 & chacun 
regardant cet accouchement comme une 
bénédiction particulière9 vient en témoi­

gner 
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gner fa joye, ôc participer au feftin. L a 
mere ièule en eft exclufe , ôc n<a de tout: 
le facririce que la graille des bœufs , 
qu'on lui envoyé pour fe frotter, elle Se 
i o n nouveau-né. 

L.' J 

Mais fi une femme accouche de deux 
jumelles, on agit bien différament. I l 
n'y a prefque point de Fête. Tout le facri­
fice qui fe fait, conlîfte au plus dans une 
couple de moutons. Le plus fouvent mê­
me , ce léger témoignage d'actions de 
grâces eft encore démenti par une coutu­
me , qui pour leur être commune avec 

^quelques autres Nations ôc anciennes ÔC 
modernes , n'en eft pas moins cruelle. 
Très-fouvent ils font mourir une de ces 
innocentes créatures. Pour cet effet, les 
parens font afîèmbler les hommes du V i l ­
lage , qui font les Juges dans ces occa-
fïons; ôc ils leur expofent, qu'ils ne fçau-
roielit facilement élever ces deux filles, 
foit à ceuiè de leur pauvreté, foitparce-
que la mere n'a pas alïèz de lait. Une de 
ces deux raifons fuflir : le Tribunal leur 
donne en confequence permifTîon de 
prendre la plus laide ou la plus malfaite, 
ôc de l'enterrer toute vive , ou de l'expo-
fer fur un arbre ou dans des buifïons. 

L a même chofe fe pratique, fi c'eft un 
garçon ôc une fille ; avec cette différen­

ce 5 
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c e , que ce n'eft pas la laideur qui régie le 
choix de celui des deux qui doit périr : 
en pareil cas les filles font toujours facri-
fiées, & l 'on fait de grandes réjouïffan-
cas pour le garçon qui eft conferyé , com­
me à la naifiance d'un feul enfant. 

Si les jumeaux font un garçon tk une 
fille, tk que la fille vienne au monde mor­
t e , ils l'enterrent dabord. Mais avant que 
de déloger pour aller chercher une autre 
érabliilcoient, ils font deux Fêtes, l'une 
pour la naiflànce d u garçon , tk l'autre 
pour le Kraal qu'on va déplacer. 

Bo'éving dit que „ les Hottentots dont 
„ les habitations font éloignées de celles 
„ des Européens, font mourir tous les cn-

s , fans q u i naifïent d'un Européen tk 
„ d'une Hottentotte " . J 'a i fait tout mon 
poiîîble pour découvrir la vérité de ce 
fait j mais j ' a i toujours trouvé que les 
Hottentots ne les font jamais mourir que 
lorlqu'ils font jumeaux, tk qu' i l y a une 
fille. Ils chériflènt ces mulâtres autant , 
pour ne pas dire plus, que les enfans q u i 
font de leur efpece. 

Ils con fervent donc toujours les gar­
çons , quelles que foient les circonftances 
des parens ; la barbare coutume d'expofèr 
©u d'enlêvelir en vie les enfans , n'a lieu 
qu'à l'égard des filles. Lorfqu'ils veulent 

fe 
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Ce défaire de quelqu'une , & que le V i l ­
lage y a confenti, ils prennent l'enfant & 
le portent à quelque diftancedu lieu. S'ils 
trouvent quelque tanière de hérifïbn, de 
t igre , de l o u p , ou d'autres animaux fé­
roces , ils le mettent dedans , & en fer­
ment l'entrée avec des pierres & de la ter-
te. S'ils ne trouvent pas d'abord un pareil 
fépulchre, ils attachent l'enfant fur quel­
que branche d'arbre étendu fur fon dos , 
où i l meurt de faim , s'il n'eft pas aupa­
ravant dévoré par les oyfeaux , ou par 
d'autres bêtes carnacieres. . 

O n ne fçauroit décider , Ci cette abo­
minable coutume a pris naifïànce chez 
eux , ou s'ils l'ont tirée de quelque autre 
peuple. Si on les queftionne là-defïus, i ls 
font leur réponfê ordinaire j ils afturenc 
que c'a été de tout tems la coutume des 
Hottentots. Maisilsneméritent pasqu'on 
les en croyent abfblumcnt. S'ils ont pris 
cette barbare pratique de quelque N a t i o n , 
ils pourroient bien la devoir aux Chinois 
ou aux Japonois, qui font aufïi périr tous 
les enfans qui leur naifïent au-delà d u 
nombre qu'ils peuvent commodément 
élever. Comme ils admettent la Métemp-
fychofe , ils s'imaginent que les ames de 
ces pauvres innocens pourront être plus 
iieureufès f i elles vont animer un autre 

corps 3 
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corps j que h elles reftoient dans celui ou 
elles s'étoient mal-à-propos logées. Ainiï 
ils ne ie font aucune peine de les cxpofèr» 
Mais les Japonois exercent cette coutume 
avec encore plus de cruauté que les C h i ­
nois ; puifque, i l nous fommes bien i n ­
formez , ils font mourir tous les enfans 
qui leur naifïent au-deifus de deux. Ils re­
gardent ce nombre comme fuffifantpour 

•la propagation , tk coniïdérent la mort 
comme infiniment préférable à une vie 
paiïee dans une dure indigence. Desquels 
ont deux enfans, ils prennent tous ceux 
qui leur naifïent, leur attachent les pieds 
fur le cou , tk les tiennent dans cette 
cruelle pofture jufqu'à ce qu'ils expirent. 
I l y a dans cette coutume une barbarie tk 
une férocité qu'on a peine à comprendre. 
Cependant i l faut avouer que les Hotten­
tots q u i , à ce qui paroît, n'ont aucune 
idée de la Mcrempfychofe, n'ont pas eu 
le même motif à admettre une pratique 
fi cruelle ; & que par coniequent i l feroit 
peur-être plus naturelle d'en chercher la 
eau fè chez eux-mêmes, tk dans leur tem­
pérament. Si nous y prenons garde 3 la 
ftupidité, l'indolence tk la. parefïè de ces 
Peuples, jointe au mépris qu'ils paroifl 
fent avoir pour les femmes , peut fuffire 
pour les porter à une celle barbarie. Dans 

fefg 
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les phénomènes qui ont quelque choie 
de furprenanc, on ne doit pas toujours 
recourir à des caufes fort compliquées, 
m" fort éloignées. 

V I . LES Européens qui ibnt au Cap , 
trouvent quelquefois de ces enfans expo-
lèz. S'ils ibnt morts , ils ont loin pour 
l'ordinaire de les enterrer ; quelquefois 
auiîi ils les diilèquent. Mais lorfque les 
Hottentots le fçavent, ils en conçoivent 
des craintes tcrribes. Car ils croyent., 
comme le petit Peuple parmi nous, que 
les corps morts ibnt d'un très-grand ufa­
ge dans la Sorcélerie • on ne fçauroit mê­
me leur perfuader, que les Européens 
puifïènt en tirer quelque autre de ces dif-, 
ledfions. Auiîi ne l i vrçroient-iis pas un de 
leurs corps morts pour être diiîéqué, 
quand i l s'agiroit de tout au monde ; & 
éc ils ont grand foin d'empêcher qu'au­
cun deleurspropres Sorciers ne s'appro­
che du cadavre d'un de leurs parens ou 
de Jeurs amis. 

Si l'enfant expofé fè trouve en v i e , 
l'Européen ne manque jamais de le pren­
dre , & de le porter chez l u i , Se i l l'élevé 
à moins qu' i l ne fbit pas en étaç de le fai­
re ; auquel cas i l le remet à d'autres, q u i 
s'en chargent toujours très - volontiers. 
O n prend un grand foin pour donner à 

cet 



cec enfant une bonne éducation. O n tâ­
che furtout de lui infpirer les principes 
d u Chriftianifme, Se on prend toutes les 
précautions imaginables pour l'empêcher 
de donner dans l'idolâtrie des Hotten­
tots. Mais on ne voit point que jufqu'icî 
ces généreux efforts ayentj eu le moindre 
fuccès. Jamais on ne vit un Hottentot 
perdre les inclinations qu' i l a apportées 
en naiflànt : tôt ou tard ces filles fè fàu-
yent chez les naturels d u Pays, 6c renon­
cent pour jamais à toutes les manières E u ­
ropéennes , 6c à la Rel ig ion qu'elles ont 
fucée avec le lait. 

V U . L E manteau q u i a fervi de lit à 
une femme pendant fes couches , fèrt à 
enfermer l'arriére-faix ; 6c on l'enterre 
dans quelque lieu retiré , de-peur que 
quelque Magicien ne s'en faifilïè pour y 
opérer les enchantemens Se fur la mere& 
fur l'enfant.Tel eft encore un de leurs pré­
jugez 

VIII . L E cordon du nombril de l 'en-
fant eft attaché avec un nerf de brebis x 

q u i doit être allez long pour qu ' i l en ref­
te un bout conlidérable au-deflbus d u 
nœud, 6c on le laine jufqu'à ce qu ' i l tom­
be de lui-même par pièces. Pour tenir le 
nombri l , on fe fert d'une ventrière, faite 
d'une petite pièce de nerf de mouron. 

I X . P L U -
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• I X , P L u s i E u R s Voyageurs ont aiïu-

fé que les Hottenrots nai fient camards. 
C'eft fans doute une erreur. I l eft vrai 
qu'ils onr tous le nez plat ; mais cela eft 
artificiel. Tous les enfans naiiïënt o r d i ­
nairement avec le nez fait comme ceux 
des Européens ; tk s'il y en a quelqu'un 
q u i l'ait autrement configuré , c'eft une 
exception qui eft auiïî rare qu'elle peut 
l'être parmi nous. Mais ils n'aiment pas 
les nez naturels, tk ils regardent comme 
u n trait de difformité de l'avoir élevé. 
Pour réparer donc cette imperfection , la 
femme dès qu'elle eft accouchée, enfonce 
avec le pouce le nez de l'enfant qu'elle 
vient de mettre au monde, tk lui fait ainfi 
u n nez plat à la mode de fon Pays. J a ­
mais elle n'oublie cette pratique. J'en ai 
cependant vu une exemple. U n mari 
fbupçonnant fa femme d'infidélité , crut 
qu'un Européen étoit le véritable pere 
d'un garçon dont elle accoucha. Pour 
couvrir donc d'infamie fa femme, i l ne 
voulut point permettre qu'on traitât cet 
enfant comme un vrai Hottentot, en l u i 
faifant l'honneur accoutumé de lui appla-
tir le nez. Il avoit mêmedeiïèin d'action­
ner fa femme devant les hommes d u V i l ­
lage: mais inftruite aiïèz à rems des def. 
&ins-de fon mari jaloux* elle prit fèsme* 

fuies 



Turcs tk s'évada, fans que depuis ce tems-
Jà on en ait ouï parler. 

V . N o u s avons vu que les Hottentots 
ne touchent point leurs femmes pendant 
qu'elles ont leurs régies, n i pendant leurs 
couches. Avant qu'ils puiilènt retourner 
auprès d'elles, la femme c i l obligée de fe 
frotter tout le corps avec de la boule de 
vache : c'eft ainii qu'elle fe purifie. Lorf­
que la fiente dont elle .s'eft couverte eft 
i e c h e , elle l'enlevé, fe graine de la-tête1 

aux pieds, tk enfuite fe faupoudre foigneu-f 
fement de Bucbt*. Après cela fon mari 
peut l'approcher, pourvu qu ' i l feloit auiTi 
graine tk poudré tout le corps. Alors i i 
entre chez l u i , tk s'alfcyant auprès de fa 
femme, pour lu i marquer fa tendreflè, i l 
l u i fait plufieurs qucftions fur fa fuitc 
fur la manière dont elle s'eft amufee pen­
dant fon abfence; i l lui renouvelle les té­
moignages de l'affection conjugale , tk 
l u i tient les difeouts les plus agréables tk, 
les plus animez dont i l peut s'avifèr. Ce­
pendant i l fume du tabac , ou du Dachat 

L a coutume demande qu' i l fume tk qu ' i l 
caufe , jufqu'à ce que la tête lu i venant 
à lui tourner , i l tombe en délire tk s'en­
dorme. 

X I . D E'S que le nouveau-né a été frot­
té fuccefUvement de fientc.de vache & d u 

jus 
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jus de queues de figues Hottentottes, la 
mere lu i donne un nom \ ou fi elle efl 
hors d'état de le faire, comme cela arrive 
quelquefois par un effet de la décoction 
dont nous avons parlé, le pere s'acquitte 
de ce devoir. Dans le choix des noms ils 
imitent, commeje l 'ai déjà remarqué , les 
anciens Troglodytes, qui donnoient à 
leurs enfans les noms des animaux qu'ils 
aimentle plus ( i ) . Ils appellent, par exem­
ple , les uns lUcqua, Cheval ; les au­
tres Gamman-, L i o n ; d'autres, Ghôudia, 
Brebis ; d'autres, Gûaiha, Ane , d'autres 
t'Kamma, Cerf , tkc. 

X I I . D 'À B O R D après les couches, la 

mere envelope 1 enfant d'une vieille pièce 
de peau de mouton, lu i laiiïânt feulement 
la tête libre. O n attache cette peau en for­
me de fac fur fbn dos, tk elle le porte ainfi 
tout le jour , foit qu'elle refte à la mai lbn , 
ou qu'elle forte , jufqu'à ce que cette pe­
tite créature commence à marcher. Ce 
qu' i l y a de fingulier, c'eft que ces nourri* 
ces donnent à téter aux enfans , fans leur 
faire changer d'attitude, tk fans détacher 

le 

( 0 V.oyez Diedore de Sicile, Lib. I V . Cap. 
I X . Zvvingtr,m Theatr. Vit. Hum. page 68 t. 
Joh. Bohemus , L ib . I. Cap. VI . pag. $6. de Me» 
m. teg. & Ritib. Gentium. 

Tome /. O 
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le fac qui les envelope. Elles ont les mam-
mellcsii longues, qu'elles peuvent les jet-
ter pardeifus l'épaule , tk les faire pren­
dre à l 'enfant, dont la tête s'élève allez 
haut pour cela. Dès qu ' i l pleure, elle l u i 
jette une de lès mammelles ; l'enfant la 
prend dans fa bouche , 6V: la fuce jufqua 
ce qu ' i l l'ait épuifée. Pendant qu ' i l tette, 
elles fument fans s'embarralïèr i i la fumée 
l'incommode ; tk a ini i elles l'accoutu­
ment à la ibuffiir. L e vent à beau jetter 
au vifage de l'enfant des torrcns de fu­
mée capable, à ce qu ' i l paroît, de l'étouf­
fer , elle continue de fumer avec tout le 
flegme poflible , tk l'enfant reçoit auiîi 
cette fumée fans beaucoup s'en inquiéter. 
C 'eft un plaiiant fpectacle , de voir cette 
petite créature envelopée dans ce miage 
de fumée ; lors au moins qu ' i l y eft accou­
tumé , i l fecoue la tête, i l attend cette fu„ 
mée au paifage, & la reçoit avec délecta­
tion ; lorfqu'elle eft paiïèe, i l r i t , i l éter-
n u e , tk ouvre les yeux fort plaifamment. 
Dès qu ' i l eft fevré , ce qui fe fait ordinai­
rement lorfqu'i la fix mois, la mere lui met 
de tems en tems la pipe dans la bouche, 
pour accoutumer fon palais à la fumée, 
jufqu'à ce qu ' i l ait allez de force tk d'a-
d relié pour fumer fans fon fecours. Il ne 
faut donc pas s étonner de lapafîîon que 

les 
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les Hottentots, hommes tk femmes, con-

fcrvent toute leut vie pour cette efpece 

de plaifir tk d'amufement. 
Lorfque les enfans fçavent marcher , 

ils ne quittent jamais leur mere , tk n'ont 
piclque aucun commerce avec leur pere. 
Les garçons ne commencent à commercer 
.avec les hommes, que lorfqu'ils font faits 
hommes. 

' ^ ~ Z T ! 

C H A P I T R E X V I I I . 

Des Enfans, tk de leur Education. 

L Ce qu'on enfeigne aux Enfans. IL De la 
coutume qu'on les Hottentots défaire 
leurs Garçons demi-Eunuques. III. Rai­
fons de cette coutume. I V . Des Cérémo­
nies avec lefquelles on reçoit un Garçon 
au rang des Hommes. V . Des fuites 
qu'a cette réception par rapport aux 
Mères de ces E?ifans, 

A forcir de Pcnfance , dès que 
les enfans font capables de quel­

que réflexion, on leur emeigne toutes les 
Voutumes, les loix les cérémonies, les pra­
tiques tk les traditions qui font en ufage 
Q a u s la N a d o n . C e font les femmes q u i 

O i font 
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font chargées de ce f o i n , comme de cous 
ceux que demande l'éducation , jufqu'à 
ce que les garçons fbient faits hommes, 
ôc les filles mariées. L a mémoire des fem­
mes eft comme le régiflre publique des 
coutumes Hottentottes, & le Docteur fi­
dèle deftiné à les tran(mettre à la poftéri-
té. Ces Peuples donnent une preuve de 
leur fagellè, en confiant ce foin au iexe 

.•dont la langue eft en fi bonne,réputation. 
L 'art ingénieux de peindre la parole ne 
leur étant pas connu , quoi de plus fure 
que de rendre les nourrices maîtrefïès ôc 
dépofitaires de leurs traditions? Les enfans 
inltruits de bonne heure dans un tems où 
la mémoire prompte ôc ferme retient a i -
fément ce qu'on lui confie , oublient dif­
ficilement ces inftructions. 

II. U N E des coutumes la plus religieu-
ièment obfervée chez toutes les Nations 
Hottentottes , & q u i le pratique de la 
manière la plus iblemnelle 3 eft celle de re­
trancher u n telticule aux mâles, dès 
qu'ils ont atteint l'âge de huit ou neuf 
ans. L a Fête que les parens donnent à 
cette occaiion, leur coûte beaucoup : ce.» 
pendant i l n'y a que le cas d'une extrême 
pauvreté, qui puifie la faire différer au-
delà de l'âge de neuf ans. J 'a i vu néan- • 
moins faire cet opération à un Hottentot 
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âgé d'environ dix - huit ans. E n voici la 

description. 
Après avoir bien frotté le patient de la 

graille des entrailles d'une brebis qu'on 
vient de tuer exprès pour cette Cérémo­
nie , on le couche à terre fur le dos, o n 
lui lie les mains & les pieds, & trois ou 
quatre de les amis le tiennent : deux l u i 
tiennent les pieds & les m a i n s , & un au-
*te eft alîis fur fa poitrine. C'eft ainlî 
qu'on l'oblige à demeurer ferme dans la 
pofture où on l'a mis. Alors le Prêtre ar-
Hïé d'un couteau bien tranchant, faute 
d'un meilleur inftrument, fait dans les 
bourfes une incifion d'un pouce & demi , 
& enlève le tefticule gauche. Il lie après 
cela les vaiflèaux avec une promptitude 
& une dextérité qui furprendroit nos 
plus habiles Opérateurs. Enfuite i l intro­
duit à la place une petite boule de la mê-
He grolïèur, faite de la graine de la bre­
bis , mêlée avec de la poudre de quel­
ques herbes médicinales , & furtout de 
Buchu ; après quoi i l coud la playe fore 
adroitement. Pour cela i l le lert de l'os 
d'un petit o i l e a u , comme d'une alêne ; 
& d'un filament de nerf de mouton, au-
lieu de fil j inftrumens tout aufïî commo­
des , mais félon moi beaucoup moins 
dangereux , qu'aucun de ceux qui font 

O 3 en 
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en ufage parmi nous. J'en juge auflî par-
ceque cette manière de coudre les ' m a ­
rions n'a jamais eu , que l 'on fçache , de 
mauvaifès fuites, 6c que les playes le gué-
riflènt bien-tôt fans beaucoup de foin. 

J 'a i fouvent examiné de jeunes H o t ­
tentots , après qu'on leur avoit fait l'opé­
ration ; 6c j 'a i toujours trouvé qu'elle 
avoit été exécutée avec une exactitude 
étonnante. I l n'y a même perfonne q u i 
puifïè s'empêcher d'admirer avec quelle 
propreté l'incifion eft recoufue. Si l'ope-
ration a été faite à huit ou neuf ans , la 
cicatrice s'efface avant qu'ils foient par-
Tenus à l'âge de maturité , fans qu'on y 

- apperçoive la moindre trace. 

L'opération finie , le patient eft délié 
te laifîe libre ; & le Prêtre, avant que dé ' 
le quitter, le frotte de nouveau avec de 
la graifïè toute chaude, de la brebis tuée ; 
ou plutôt, i l l u i en arrofè tout le corps , 
& avec tant d'abondance , que lorfqu'elle 
eft refroidie, elle forme une efpece de 
croûte, i l le tourne devant Se derrière , 6c 
le frotte partout fi rudement, que le 
jeune - h o m m e , q u i ne fouffre déjà que 
trop de la playe, lue à groftes gouttes, 6c 
fume comme u n chapon qu'on rôtit. 

Ce qu ' i l y a de remarquable & de r i -
lible 3 c'eft qu'alors l'Opérateur fait avec 

fes 
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fes ongles des filions dans cette croûte y 

d'une extrémité d u corps à l'autre ; Se 
piflè defïus copieulement, ayant eu foin 
de réfèrverpour l'occaiion une abondan­
te provision de cette eau bénite. Lorfqu ' i l 
lui en donne jufqu'à la dernière goutte , 
i l le frotte bien partout, Se recouvre 
les filions remplis d'urine. C'eft ainfique 
finit cette finguliere Cérémonie. 

Aufîi-tôt chacun abandonne ce pauvre 
miierable, qui tout tremblant, & plus 
mort que v i f , fè traîne comme i l peut 
dans une petite hutte qu'on lui a bâtie 
exprès tout proche du lieu où l'opéra­
tion s'eft faite. I l y périt , ou i l y recou­
vre la fanté fans qu'on lu i donne aucun 
lecours. Deux jours environ s'écoulent } 

fans qu ' i l voye perfonne , Se fans autre 
rafrajchifîcmensque la graille qui lui cou­
vre le corps, Se qu ' i l peut lécher, s'il 
veut. A u bout de ce tems, i l fort Se fè 
montre à tout le Vil lage , aulîî - bien 
rétabli, auiïî vigoureux, que s'il n'a­
voit eu aucun mal : Se pour prouver fon 
entière guérifon, i l fè met à courir fur 
les plaines voiiînes avec la légèreté d'un 
cerf. 

O n ne peut allez admirer la patience 
que fait paraître un Hottentot pendant 
cette opération. A peine fait-il le m o i n -

O 4 die 
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dre mouvement i i l ne lui arrive que très-
rarement de poufter une plainte. J'en ai 
été plufieurs fois témoin , Se je ne puis 
penfer fans étonnement à la fermeté d i ­
gne d'un Spartiate, que je leur ai vu dans 
ces occasions. Cependant on ne permet 
jamais à un jeune garçon qui n'a pas 
encore pane par le couteau , d'affilier à 
l'opération. 

Les parens d u patient ne l'ont pas plu-
rôt abandonné, qu'ils fe retirent dans leur 
hutte, avec le Prêtre ; Se tous les habitans 
d u Vil lage s'alîëmblenr-là en diligence, 
pourries féliciter Se faire la Fête avec eux. 
Pour la célébrer on fait bouill ir la chair 
de la brebis qu'on a tuée à cette occalion : 
les hommes la mangent, ou plutôt ils la 
dévorent, fuivant leur coutume, Se en-
voyent le bouillon à leurs femmes. L e 
malade eft le feul qui n'ait point de parc 
au feftin. Le refte du jour Se toute la 
nuit le parlent à fumer , à chanter Se à 
danler. Tout le monde le tremôufïè en 
cadance , Se le Vi l lage retentit du caril­
lon & du tumulte occaiîonné par cette 
réjouïlïànce. 

L e lendemain, ils le couvrent la tête de 
poudre de Buchtt, Se Ce frottent le corps 
d u refte de la graillé de la brebis j après 
quoi ils s'en retournent chez eux. Pour 

ce 
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ce qui eft de l'Opérateur, fî les parens 
du patient font riches ôc de bonne vo­
lonté , ils lu i font prélént d'un veau ou 
d'un agneau , pour le récompenfer de 
de fes peines» 
^ I I I . L E S Hottentots ne s'accordent 

pas lorfqu'ils veulent rendre raifon d'une 
coutume fî bizarre : i l n'eft donc pas 
étonnant fî ceux qui ont publié jufques-
i c i des Relations d u Cap , différent 
entr'eux. 

Saar a cru que cette coutume n'a d'au­
tre b u t , que de procurer aux mâles plus 
d'agilité ôc plus de légèreté à la courfe. 
Vogel, le P. Tachard y1 Ôc plufieurs au­
tres , font de la même opinion , ôc affû­
tent qu'ils ont ouï dire à des Hottentots 3 

qu'ils le font ainli demi-eunuques dès leur 
jèuhéfle, pareequ'ils prétendent que cela 
fèrt beaucoup à confèrver ôc à augmenter 
l'agilité. 

Bo'éviiig attribue l'extrême légèreté 
des Hottentots à trois caufes } dont la 
principale, d i t - i l y eft la coutume qu'ils 
ont de le retrancher un tefticule. L a 
graillé dont ils fe couvrent continuel­
lement le corps } y contribue encore 3 

fuivant l u i . Enfin les habits ne les em-
barrafïènt p o i n t , Ôc ne les empêchent 
fas de fe fervir déroute leur agilité n a ­
turelle, O $ * E u 



E n un mot , tous les Voyageurs , fî 
je ne me trompe , s'accordent à fbutenir 
que la faculté extraordinaire que ces 
Peuples ont de cour i r , doit être attri­
buée à cette opération. L'erreur eft fans 
doute pardonnable , puifqu'on trou­
ve mille Hottentots qui l'alfurent eux-
mêmes. 

M a i s quand même cette amputation 
pourroit contribuer à leur étonnante lé­
gèreté , je nie que c'en (bit le b u t , & l a 
caufe principale. J'oie même alîurer 
qu'aujourd'hui ils ont un autre dellèin. 
Plufieurs fois j 'en ai demandé la raifon à 
quelques Hottentots des plus intclligens, 
ic les ai vivement prefïèz fur ce point. 
Toute la réponfè que j'en ai pu t i rer , elf a 

que c'eft une loi établie parmi eux de 
tems immémorial, qu'aucun homme ne 
pourra connottre une femme, qu'on ne lui 
ait premièrement été le tefticule gauche. 
Cette lo i efl fi facrée parmi eux , qu'ils ne 
fè fbuviennent pas qu'elle ait jamais été 
violée. Mais fi quelqu'un venoit à la 
négliger, i l n'y iroit pas moins que de 
la vie > 6c la femme même qui auroic 
tu le malheur de coucher avec un tel 
homme , quoiqu'inocemment, courroie 
rifque d'être mie en pièces par celle de 
ion féxe. 

Ceft 



, C'eft ainfi pour faire conftamment 
obferver cette l o i , que le tems de l'opé­
ration eft fixé à l'âge de huit ou neuf ans. 

\\ eft rare qu'elle fbit différée 5 & elle ne 
l'eft que par les pauvres, qui font atten­
tion que leur fils peut venir à mourir 
avant que d'avoir atteint l'âge de dix-» 
huit ans , qui eft à - peu - près le tems 
du mariage ; auquel cas la dépente 
qu'ils feroient pour la fête leur devien­
drai t inutile. 

E n admettant la raifon que les Hot­
tentots m'ont donné de cette opération, 
on demandera encore l'origine de cette 
loi qui défend de connoître une femme 
avant que d'être demi-eunuque. Elle 
vient de la ferme idée où ibnt tous les 
Hottentots 3 qu'un homme à qui on n'a 
point fait ce retranchement, engendre 
conftamment des jumeaux. Auiîi les 
filles, quand elles le marient , ont grand 
l o i n de faire examiner préalablement 
par leurs parens ceux qui les recher­
chent , la modeftie les empêchant de 
faire elles-mêmes cet examen. Cependant 
malgré cette précaution, les femmes ne 
laiiïent pas d'accoucher quelquefois de 
deux enfans. 

J'avoue ingénument que j'ignore de. 
$ u i ils ont pu prendre cette coutume, 

O 6 q u i 
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qui leur eft fi particulière. Pourroi t-oi t 
fuppofer qu'elle eft une corruption de la 
Circoncif ion , dont la pratique auroir 
pu,après quelques révolutions de fiécles, 
s'oublier j de manière qu'on fe fèroic J 
enfuite avife d'ôter le tefticulc au-lieudu-
prépuce ? Quoiqu ' i l en fo i t , on ne peut 
d i (convenir que ce ne foit parmi eux une 
cérémonie religieufe. 

I V . U N E autre coutume , non moins 
bizarre , eft celle de recevoir les jeunes 
garçons au rang tk dans la Société des 
hommes. O n fait à cette occafion de gran­
des cérémonies 3 qu'ils appellent du nom 
général de leurs VëtcsAndcrs-maken. O n 
ne peut fe marier avant que de les avoir 
célébrées. 

J 'ai déjà dit que les enfans, depuis le 
moment de leur naifiance , font entière­
ment remis à la garde de leurs mères. Ils 
y rcftent jufqu'à ce que cette cérémonie 
foit faite; ce qui va ordinairement jufqu'à 
l'âge de dix-huit ans. Avant qu'ils ayent 
pris ce grade, ils n'oferoicnt fè mêler 
avec les hommes-faits 3 n i même avec 
leur pere. Dès qu'ils l'ont reçus 3 i l quit­
tent absolument leurs mères , tk font 
bannis pour jamais de leur converfation. 

Lorfqu'un pere , ou le gros des habi­
tons d u V i l l a g e , veut appeller un jeune 

garçon 
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garçon dans la lociété des hommes, tous 
les hommes alîèmblcz au milieu du V i l ­
lage s'allèyent en cercle fur la terre. 
Celui qui doit être admis , fe tient hors 
du cercle à quelque diftance, dans une 
poff ure des plus rilibles : il.s'accroupit fur 
fes jarrets ou fur lès talons, de manière 
qu' i l s'en manque trois pouces qu' i l ne 
touche la terre. Dès que toute l'aiïèm-
blée eft àinli diipofée , le plus âgé de la 
troupe le lève, que ce foit le Capitaine du 
l i e u , ou un autre ; i l demande à l'alïèm-
blée , il elle eft d'avis que le jeune-hom­
me qui eft hors du cerle , foit admis au 
rang des hommes. Il n'y a jamais qu'une 
voix pour répondre lo , lô , c'eft-à-dire 3 
Ouï, Ouï. Sur cette réponle, ce Maître 
des Cérémonies lort du cercle ÔC. s'a-
drelïe au jeune-homme , i l lui fait une 
longue exhortation , dont voici le lens. 
a, Que les hommes l'ayant cru digne d'être 
a, reçu dans leur fociété , i l faut que de 

fa part i l foutiennc cette qualité , en 
a > difant un adieu éternel à là mere, à 
3 3 fa nourrice, & à tous les amufemens 
33 ôc les badinages de l'enfance. Que 
73 s'il lui arrive jamais de cauler avec là 
33 mere, Ôc Ci à l'avenir i l n'évite avec 
33 Coin la compagnie, i l fera regardé com-
„ me un enfant, ôc par confequent com-

wme 
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„ me indigne de conver/er avec leshom-
5, mes ; qu ' i l fera même banni de leur 
3> lociété Se de toute communication 
„ avec eux , jufqu'à ce qu' i l fe foit ré-
„ habilité par une nouvelle Fête. Que 
„ toutes fes penlees, fes paroles , Se fes 
„ actions doivent déformais fentir l 'hom-

3 i me-fait. Q u ' i l doit être plein de coura-
3> ge , 6V: qu ' i l ne faut plus qu'on remar-
„ que en lui rien de ce qu ' i l tenoit de fa 
„ nourrice , ou qui lente le moins d u 
„ monde l'efféminé. " Pour lui faire ces 
exhortations , le Viei l lard fait plufieurs 
allées & venues, jufqu'à ce qu ' i l l u i ait 
bien inculqué tous ces bons avis. 

L a harangue n'eft pas plutôt finie, que 
l'Orateur , qui a pris fès mefures d'avan­
ce pour n'être pas fî-tôt à fèc ,arrofe le 
poftulant de fon urine. Cependant le 
garçon reçoit cette eau d'afperfion avec 
avidité , Se s'en frotte le corps, la mêlant 
avec la graille Se la fuye dont on Pa au­
paravant enduit. I l y fait des filions 
avec fes ongles , Se enfuite les recouvre 
avec une vivacité furprenante. L e V i e i l ­
lard ne finit p o i n t , tant q u ' i l lu i en refte 
une goutte. Enfuite i l le félicite de l ' h o n ­
neur qu'on va lu i fa i re , Se l u i donne fa 
bénédiction en ces termes , qu ' i l pro­
nonce à haute voix ; TKamma ! (Que l a 

bonne 
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bonne fortune t'accompagne ! ) dida 
atz,e ! ( V is long - tems ] ) Quoa qtta l 
( Crois & multiplie ! ) TKttmi ! ( Que 
ta barbe puilTè bien - tôt paroître ! ) 
Dès-lors le Poftulant ou le Candidat 
eft fclemnellement proclamé homme-
fait. 

L a Cérémonie de la réception eft fui-
vie d'une Fête à leur manière. O n fert à 
à toute l'aflèmblée un m o u t o n , en partie 
b o u i l l i , en partie r o t i , que les parens d u 
jeune-homme ont préparé. Mais le nou­
veau Gradué n'a la permiflion de fè j o i n ­
dre à la Compagnie qu'à la fin du re­
pas , où i l eft confirmé dans les privilè­
ges de la fraternité, en mangeant des 
reftes du feftin , tk en buvant avec les 
hommes. Dès ce moment i l a toujours cet 
honneur , pouvu qu ' i l ne mange tk q u ' i l 
ne boive jamais avec les femmes, & 
q u ' i l ne fe joigne à aucun de leurs feftins. 
Si cela lui arrive , tout le monde l'ap­
pelle Kutfire, c 'e f t-à-dire , lâche , pol­
tron , tkc. Chacun à l'envi s'efforce de 
le tourner en ridicule, tk de le mortifier, 
& ces railleries ne celïènt point q u ' i l 
ne fè foit fait réhabiliter , comme je l 'a i 
déjà dit. 

j'obferve i c i , que les mots de t'Kam*-
ma & de Dida raXè > employez dans cet­

te 



32S D E S C R I P T I O N D U C A P D E 

te Cérémonie, font ceux donc les H o t ­
tentots ie fervent pour faluer ceux qui 
étcrnuent en leur préfënce : fouhait q u i 
répond à celui que nous nous faifbns en 
pareil cas. 

V . L E s fuites de cette Fête font trop 
extraordinaires pour être pafîees fous f i ­
lence. U n Hottentot ainfi délivré de la 
tutélc de fa mere, peut impunément l ' i n -
fulcer toutes les fois qu ' i l le veut : i l o ie 
même la maltraiter , & la battre , lorf-
q u ' i l le trouve bon. J 'ai été plufieurs fois 
témoin de cette ingratitude n o i r e , & 
j'en ai frémi : mais parmi ces barbares , 
perfonne ne blâme une infblence qui mé-
riteroit les châtimens les plus féveres. Ils 
regardent au-contraire ces actions déna­
turées , comme des preuves non équivo­
ques d'un courage mâle, & d'une bra­
voure dilîinguée ; &c ils louent les injuf. 
tes auteurs de ces traitemens inhumains. 
C'eft même la coutume qu'un enfant, dès 
qu' i l c i l mis au rang des hommes, aille y 

pour témoigner fà reconnoifïànce à l a 
mere,l ' infulter fur ce qu ' i l n'efl plus fous 
fà rutéle ; comme pour donner des preu­
ves publiques de la réfblution qu ' i l a for­
mée , de pratiquer les exhortations que 
le Viei l lard lui a données. Quelle barba­
rie i C'eit une fuite d u mépris que ces. 

Peuples 
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Peuples ont pour les femmes ,'mépris in-
jufte, contraire à la nature, 6c au bien de 
la lociété. Je ne fçache pas qu'on puillè 
reprocher une ïemblable inhumanité à 
aucune Nation. Très • fouvent, pénétré 
d'horreur , j'ai voulu en parler aux vieil­
lards tk aux gens lenfez 3 tk les blâmer 
d'une pratique fi afrreuié, mais ils ne 
m'écoutoient qu'avec peine. Je m'apper-
cevois que mes remontrances les ren-
doient confus tk les impatientoient, & 
jamais je n'en ai pu tirer que leur réponfè 
banale : Cefi la coutume des Hottentots y 

jamais ils n'ont agi autrement. 

C H A P I T R E X I X . 

Des Villages des Hottentots, tk de leurs 

Demeures. 

ï . Des Villages. I I . Changement de de­
meure. III. Erreurs de plufieurs Au­
teurs fur les Habitations des Hotten­
tots. I V . De leurs Huttes. V . De leurs 
meubles. 

I. T E s huttes d'un Village ou d'un 
JLJ Kraal, comme ils l'appellent, font 

rangées en cercle. U n e grande place ron­
de a 



d e , & toujours v u i d c , occupe l'intérieur, 
C'eft dans cette place qu'iis enferment 
leurs troupeaux. Les huttes fe touchent 
exactement. R i e n n'enferme ces Vil lages, 
aucune efpece de fortification ne les cou­
vre; ôc quoique dans les attaques noctur­
nes que leur font les bêtes féroces , ils 
ayent eu occafion de fentir les inconvé-
niens de cette négligence, ils rient cepen­
dant de voir les Européens fortifier avec 
foin leurs Places , ils en parlent comme 
d'une fo l ie , fans en donner , comme 
on le devine aifément, aucune bonne 
raifon. 

Boèving dit qu 'un Kraaï eft compofé 
ordinairement de quinze huttes , & que 
rarement i l y en a davantage. Cet A u ­
teur n'en avoit jamais v u , fi comme je 
le c r o i , i l n'avoit jamais pafïe la mon­
tagne du L i o n , qui n'eft que peu dif-
tante du Cap ; puifque dans tout ce 
quartier i l n'y a pas un feul Vil lage , ou 
dumoins pas un feul amas de cabanes 
aflèz confidérable pour être honoré par 
les Hottentots du nom de Kraal. Ils re­
gardent même ceux q u i habitent ces pe­
tits hameaux, comme de méprifables dé­
ferteurs, qu'un intérêt fordide a obligé de 
Ce mêler avec les Européens ; ôc ils font 
toujours en guerre avec cette parue de leur 

Nation» 



Nation. Il s'en faut beaucoup que les ha­
bitations de ceux-ci n'ayent la grandeur 
& la régularité des Kraals ; tk elles ne 
leur reiïembient prefque en rien pour le 
gouvernement. 

J 'ai vu plus de cent Villages , & ja­
mais je n'en ai obfèrvé qui eût moins de 
vingt maifons. Souvent même j'en ai v u 
q u i en avoient un fi grand nombre, 
qu'on auiûit eu bien de la peine à les 

•compter. U n e habitation où i l n'y a pas 
au moins cent perfbnnes, pafïê parmi 
eux pour fort petite : le général eft de­
puis trois jufqu'à quatre cens , quelque­
fois jufqu'à iix cens, tk dans l'intérieur, 
on compte quelquefois jufqu'à mille piè­
ces de bétail. 

I I . S i le pâturage vient à manquer 
aux environs d u Kraal, ou que quel­
qu'un des habitans foit m o r t , alors on 
change de demeure , tk à cette occafion 
l'on fait une double Fête. Dès que la ré-
folution de la tranfplantation eft prifè, ils 
tuent un mouton gras, dont ils rotiuent 
une partie , & font bouillir l'autre : les 
hommes mangent la chair , les femmes 
boivent le bouillon , tk la graifïe fert à 
frotter les Krojfes. C'eft un facrifice d'ac­
tions de grâces , pour les douceurs qu'ils, 
©m éprouvées pendant le fejour qu'ils ont 

fait 
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fait dans l'endroit qu'ils vont quitter. O n 
démolit les cabanes, on embale les meu­
bles , les habitans le mettent tous en mar­
c h e , les hommes forment un corps, les 
femmes & les enfans un autre. Dans cet 
ordre ils le rendent au lieu deftiné à l a 
nouvelle habitation. L'enceinte du Kraal 
eft marquée, les baraques le conftruifenr, 
o n les meuble, tout cela s'exécute eu deux 
heures de tems. O n eue de nouveau u n 
mouton , qu'on apprête comme la pre­
mière fois y les femmes mangent la vian­
de , & envoyent le bouillon à leurs ma­
ris , & après s'être poudrées de Buchtt 
& graiffées de nouveau , elles fe diver-
tiflent feules bien avant dans la n u i t , 
fans que leurs maris foient introduits au­
près d'elles. 

I I I . T o u s les Auteurs qui ont parlé 
des Hottentots, fe font trompez à quel­
ques égards fur ce qu'ils ont dit des ha­
bitations de ces Peuples. Bo'cving d i t 
qu'elles refïëmblent pardedans à des fours, 
ÔC pardehors à des tas de foin. L e pre­
mier eft vrai , le fécond ne l'eft pas. Vogel 
dit qu'ils couvrent leurs huttes de paille ; 
i l fe trompe en cela. Ces Peuples ne con-
noilîbient même n i le blé , n i la paille , 
avant que les Hollandois établis au Cap 
eufïènt fèmé des grains. Scrupuleux o b i 

fervatèurs 



fèrvateurs des coutumes de leurs ancêtres, 
ils n 'ont garde d'y rien changer : ainfi, 
de quelque commodité que foit la paille, 
ils ne daignent pas s'en fervir. Cet A u ­
teur du refte décrit allez bien ces caba­
nes. Le P. Tachard (i) dit que les Son-
qttas font leur demeure dans des îcaver-j 
nés profondes 3 ôc que rarement ils habi­
tent comme les autres dans des maifbns. 
C e Pere a été mal-informé. J'aiqueftionné 
diverfes perfbnnes qui avoient été chez 
hsSonquas ; ils m'ont répondu qu'ils n'a-
voient jamais v u ces cavernes. Plus bas 
(i) l 'Auteur n'eft guéres plus exact. I l 
d i t que les Hottentots font tous ou 
chaflèurs , ou bergers. » Ceux-là , ajoH-
» te-t-il, habitent dans les cavernes, ÔC 
» vivent de leur chaiïe : ceux-ci le nour-
» rillent de leurs troupeaux ôc de leur la i -
" taçe. ils logent dans des cabanes faites 
" d e branches d'arbres , couvertes de 
" peaux ôc de nattes en forme de tentes. 
" L a porte en eft fi balle , qu'on n'y peut 
» entrer qu'à quatre pieds ; ôc la couver-
» ture fi peu élevée, qu'on ne peut s'y 
»» tenir debout. Quatre ou cinq familles 
»* logent dans une de ces cafés , qui n'a 

» qu'environ 

( i) Voyagt de siam, Livre I. pag, 81. & fuiv, 
( i) Ibid. p. %6. 
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» qu'environ c inq ou iix pas géométriques 
» de tour. Le feu s'y fait au milieu , ôc 
» les appartenons ne font diftinguez que 
» par des trous creufez en terre de deux 
» pieds de profondeur. 

C e Pere n'avoit pas v u lui-même ce» 
prétendues cavernes , puifqu'i l n'avoit 
pas palié la V i l l e de Bonne-Efpérance. 

I V . Les matériaux dont les Hottentots 
fe fervent pour conftruire leurs huttes , 
font des perches ôc des nattes. Les per­
ches font de la grofïèur d'un manche de 
râteau ; mais beaucoup plus longs Ôc 
plians. Les nattes font faites de joncs de 
différentes efpeces,féchez au fo le i l ,oce l ­
les font travaillées fi ferré , qu'une grofle 
pluye de plufieurs jours de fuite ne les 
perceroit pas. 

L'enceinte d'une hutte eft en ovale , 
dont le grand diamètre a pour l'ordinaire 
14. pieds de long , ôc le petit autour de 
1 o. c'eft-à-dire, que la circonférence en 
eft de 35 ou 4 0 pieds. Pour la conftruire, 
ils plantent u n des bouts d'une longue 
perche au bout du petit diamètre, ôc en 
le courbant, ils le ramènent à l'autre 
bout. D'autres fois ils en prennent deux , 
q u i plantées aux deux bouts ôc courbées 
avec force , fe raprochent ôc s'unifient au 
m i l i e u , où elles font liées fortement. Cet­

te cour-
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*e courbure fait la largeur de la cabane» 
° i u i efl: rarement afièz haute pour rece­
voir un homme debout. Parallèlement au 
petit diamètre, ils placent à égale diftan-
c e trois arcs qui vont toujours en d i m i ­
nuant , & le plus petit arc eft Pentrée de 
la hutte. De l'autre côté du petit diamètre 
font encore c inq arcs, q u i , fermez de la 
même manière tk parallèles entre eux , 
vont auffi toujours en diminuant. Ces 
perches ainfî liées font couvertes de nat­
tes , qui débordent les unes fur les autres. 
Faute de nattes, ils employent des peaux 
crues : mais^ les cabanes des Hottentots 
riches font couvertes, premièrement de 
nattes en-dedans, puis de peaux pardef-
fus. Les uns tk les autres font capables de 
réiïfter aux rents, tk ne peuvent être per­
cées par la pluye. 

I l n'entre dans ces (ombres demeures 
d'autre lumière que celle que fournit une 
porte, formée par un arc de trois pieds 
de haut, appuvé fur une corde ou une l i ­
gne de deux pieds. Au-deflus de ce gui­
chet eft attaché une peau, qu'ils abaillènt 
ou qu'ils élèvent, fuivant le tems. S i 
quelque vent trop confiant, venant à 
tomber directement fur leur porte, les i n ­
commode , bien-tôt tk à peu de frais ils 
font à l'autre bout du diamètre une porte, 

dont 
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dont ils fe fervent jufqu'à ce que le vent 
foit changé. 

Bo'eving s'accorde avec moi fur les d i -
mentions de ces huttes. Je conviens auiït 
qu'une famille compoiee communément 
de dix ou douze perfonnes 3 habite feule 
une cabane. O n a donc trompé le P. Ta­
chard 3 en lu i faifant croire que c inq ou 
fix familles logeoient quelquefois fous u n 
même couvert. I l y a des huttes plus 
grandes les unes que les autres 5 mais une 
ïeule famille les occupe toujours. Et fî 
ces demeures fontobfcures tk malpropres, 
l 'harmonie & l'humanité y régnent; char­
mes bien plus grands , tk qu i fè trouvent 
beaucoup plus rarement dans les Palais 
de l'Europe. 

V . L E s meubles d'une cabane font en 
fort petit nombre. Les Hottentots n'ont 
rien pour s'aflèoir. Lorfqu'ils veulent fè 
repofer ,hommes tk femmes s'accroupil-
fènt fur leurs jarrets;'pofture'gênantepour 
nous , mais à laquelle ils font fî fort ac­
coutumez j qu'ils s'y tiennent auffi long-
tems tk s'y trouvent autant à leur aile que 
nous le ferions fur un canapé. 

Tous leur uflenfiles fe réduifent à deux 
ou trois pots pour cuire , autant pour 
b o i r e , quelques-uns pour mettre leur lait 
& pour faire leur beurre. Si à ces meu­

bles 



bles vous joignez leur équipage & leurs 
armes, vous aurez fait l'inventaire de la 
maifon d'un Hottentot. 

Leurs lits ne font autre choie que des 
creux faits en terre , aux cotez de la hut­
te: i l y en a autant qu'ils font de perfon-
nes. Ils y jettent leurs peaux , voilà leurs 
matelas. S' i l fait froid , i ls fe couvrent 
d'un manteau de réfèrve. 

A u milieu de la cabane efl: un creux 
d'un pied de profondeur : c'eft le foyer. 
C'eft-là qu'ils font cuire leurs viandes, ôc 
qu'ils fe chauffent. L a fumée fort par la 
porte. Aucun Européen ne peut tenir dans 
ce four, qui eft plein de fumée fi-tôtque 
le feu eft allumé , i l y en auroit dequoi 
étouffer : mais le Hottentot qui ne peut 
pas même découvrir le fond de la cabane, 
tant la fumée eft épaiilè, paroît la humer 
avec délice. 

Les Hollandois du Cap ne fçauroient 
comprendre comment les Hottentots ie 
pi éiervent des incendies. E n effet, ces 
habitations font fi petites, elles font fai­
tes de matières fî combuftibles, ôc tapif-
fées de peaux fî dégoûtantes de graille , 
qu ' i l eft étonnant comment avec tout 
cela on n'entend jamais parler parmi eux 
d'incendie. Quelques perfonnes croyent 
qu'ils ont réellement u n fecret pour le 

Tm$ I, P garantir 
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garantir de ces fortes d'accidens. O n dit 
de même que ces Egyptiens , dont Pori-
gine eft fi obfcure qu'ils ne la connoifïènt 
pas eux-mêmes, ont une racine qui pr£, 
fèr.ve les maifons d u feu. L ' u n ôc l'autre 
eft également vraifemblable. 

C H A P I T R E X X . 

D e la manière dont les Hottentots gou­
vernent leur bétail. 

I . Attachement des Hottentots pour leurs 
troupeaux. II. Comment les pauvres s'y 
prennent pour en acquérir. III. Comment 
ces Peuples gardent leur Bétail. I V . 
Jamais Us ne [épurent les maies d'avec 
les femelles. V . Comment ils châtrent 
Us Taureaux. V I . Et les Béliers. V I I . 
Comment ils tirent les vaches qui ne 
font pas dociles. V I I L De la malpro­
preté de leur lait. I X . Comment ils font 
le beurre.X. Les Européens s'en fervent. 
X I . Us donnent a boire le babeurre aux 
veaux & aux agneaux. X I I . Les Hot­
tentots boivent du lait de vache , mais 

jamais de celui de Brebis. Les femmes 
boivent de l'un & de Vautre. XIII . Com­
ment ils gardent leurs troupeaux pen­

dant 
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dant la nuit. X I V . De leurs chiens. 
X V . De leurs bœufs de guerre. X V I . 
Soins qu'ils prennent de leurs veaux. 
X V I I . Ce qu'ils font lorfque leurs Bef­
tiaux multiplient trop. X VIII. De leurs 
bœufs de charge. X I X . Il y a peu de 
maladies e'pidémiquesparmi leurs trou­
peaux. X X . Des Médecins de Beftiaux. 
X X I . Remèdes qu'Us employent. X X I I . 
Sacrifices qu'ils font lorfque quelque 
maladie régne parmi leurs Troupeaux. 
•XXIII. Ils font pajferpar le feu les bre-
bts. X X I V . Pourquoi. 

L N aura déjà pu remarquer, que 
\J toutes les richefles des Hotten­

tots confinent dans leurs troupeaux. Rien 
auiîi ne leur tient tant à cœur que de 
les voir profpérer : c'eft-là où ils bornent 
toute leur ambition. De tous les acci-
dens de la vie , i l n'en eft point auquel 
ils foient plus fènfibles que lorfqu'une 
bête fauvage , ou quelqu'autre ennemi, 
vient ravager ces chers objets de leur af­
fection. O n ne peut décrire le chagrin 
des femmes ôc la fureur des hommes, 
lorfque quelque animal féroce leur enlevé 
une pièce de leur bétail. Sur le champ ils 
en donnent connoiffànce à tous les voi-
iîus. Tous les hommes courent charita-

P 2 blemenc 
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blcment aux armés , ôc s'étant féparcz en 
diverfes troupes,ils battent la campagne: 
on les voit aller ÔC venir , comme une vo­
lée d'oifèaux qui ne fçavent ou fe pofer. 
S'ils rencontrent l 'ennemi,ils le difputent 
l'avantage glorieux de frapper le premier 
coup. Le défir de la vengeance leur fait 
fermer les yeux fur le péril ; ôc i i l 'animal 
eft pris v ivant , ils fe vengent par les plus 
affreux tourmens, du dommage que lui 
ou les femblables ont fait. 

Bœufs , vaches , brebis ôc moutons , 
voilà quels font les troupeaux des H o t ­
tentots. Quoiqu'en à\(eMeifier^ïh n'ont 
point de chèvres domeftiques ; mais ils 
en tuent fouvent de fauvages. 

JI. O N remarque les vicifïitudes de la 
fortune chez les Hottentots, comme par­
tout ailleurs. Il n'eft pas rare d'y voir 
des pauvres s'enrichir , ôc des riches 
devenir pauvres. U n Hottentot âgé qui 
a perdu ion bien , ou un jeune-homme 
q u i n'en a jamais e u , ie met au fervice 
d'un de fes concitoyens , ou d'un Euro­
péen , à condition qu'on lu i donnera à 
porportion de fa capacité ôc de fes fervi­
ces , tant de gros ou de menu bétail. Dès 
qu'ils en ont amafte allez pour leur ufage, 
i l quittent incefïamment le fèrvice, inf l 
truits à borner à propos leur ambition. 
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I I I . T o u s les troupeaux d'im Village 
paillent enlemble : perfonne ne poflède 
en particulier de terrein,quc celui où efl: 
placée f a cabane. Le gros bétail forme un 
troupeau, le menu un autre ;tk la brebis 
unique du plus milerabie des habitans y 
efl: aulïî-bien reçue, tk aufïi-bien foignée 
pendant Ion abfence , que les nombreux 
troupeaux du plus puiilant. Tour-à-tour, 
deux ou trois hommes du Village con-
duifent les bêtes au pâturage à fept heu­
res du matin , tk les ramènent le ibir 
entre cinq ou iix. 

I V . JAMAIS les taureaux ne font lepa-
rez des genillès, n i les béliers des brebis. 
C'eit par ce moyen que leurs troupeaux 
multiplient i i fort. Ils le moquent même 
des Hollandois du Cap , qui en certains 
tems feparent le mâle de la femelle, ibus 
prétexte que celles-ci en portant i i fou­
vent ne peuvent que s'affbiblir : les Hot­
tentots le nient. C'eit l'expérience qu ' i l 
faudroit confulter ; elle paroît être pour 
les derniers : mais je n'entreprendrai 
point de décider la queifion. 

V . LORSQUE les rameaux tk les béliers 
font en trop grand nombre , ils les châ­
trent. Ils font cette opération fur les 
bœufs, lorfqu'ils n'ont qu'un an. V o i c i 
la manière dont ils s'y prennent. D'abord 

P 3 i b 
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ils attachent à chacun des pieds une corde 
faite d'herbes très-artiitement mi fes en 
oeuvre , tk couchent l 'animal étendu fur 
fon dos. Alors ils tirent de toutes leurs 
forces les cordes aufquclles font attachez 
les pieds , tk les lient à quatre pieux fi­
chez en terre à une diftanec convenable : 
ils l'attachent auiîi par les cornes , de-
forte qu ' i l ne peut abfolument le remuer. 
L'Opérateur vient alors , qui lu i lie les 
teiticules dans la bourfè auffi fortement 
q u ' i l le peut , avec une bande de cuir de 
bœuf ou de cerf ; ainfi i l coupe toute 
communication entre les teiticules tk les 
vaiflèaux ipermatiques. L'opération étant 
finie , on détache l ' a n i m a l , tk on l 'a­
bandonne \ tk au bout de quelque tems, 
ces parties ne pouvant point recevoir de 
nourriture , fe féchent & tombent. 

V I . O N opère fur les béliers, pour 
l 'ordinaire, lorfqu'ils ont un an tk demi. 
L'opération fè fait tour comme lorfqu'il 
s'agit des bœufs ; feulement ils nelaiflent 
ipoinr aller le mouton après qu'ils lui ont 
attaché la bourfe ; mais ils le couchent 
fur le côté , tk mettant entre deux pier­
res fes teiticules ainfi l i e z , ils les broyent 
& les écrafent : après cela i l laififènt aller 
l ' a n i m a l , qui perd bien-tot des parties i i 
maltraitées. 

V I L 
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V I I . LES femmes tirent les brebis tk 

les vaches matin tk fo ir , de la même ma­
nière qu'en Europe. Il arrive quelquefois 
que leurs vaches Ibnt revécues , tk refu­
ient de donner leur lait. Alors pour les 
mettre à la railon , ils fui vent la méthode 
ulîtée chez les Européens. Ils amènent au­
près de la vache ion veau , tk dès q u ' i l 
l'a un peu teté , elle le laillè tirer facile­
ment. Mais i i une vache dont le veau eft 
mortrefule de donner Ion lait , ils pren­
nent la peau du veau, qu'ils étendent fur 
un autre qui eft à-peu-près de la même 
taille ; alors ils l'amènent auprès de la va­
che , qui trompée par cette rellcmblance, 
le laillè teter par ce veau contrerait. Si 
la vache toujours obftinée recohnoît le 
ftratagême tk refu/è encore, leur dernière 
relfource eft de lu i attacher les pieds de 
derrière pour l'empêcher de ruer, tk de 
lui louftler de toute leur force dans la ma­
trice. C'eft l'ouvrage des hommes, aul l i -
pien que des femmes. 

VIII. ILS ne palîènt leur lait ni au-tra-
vers d'un linge , ni au-travers de quoi 
que ce fo i t , pour en ôter les poils ou les 
autres filetez qui peuvent y être tombées. 
Ils le boivent avec toutes les vilenies atta­
chées au vale même dans lequel i l a été 
tiré , cV font bouillir les racines qu'ils 
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mangent, ce qui forme une efpece de 
bouillie. Lorfqu'ils ont plus de lait q u ' i l 
ne leur en faut pour le ménage , ils l'é­
changent contre d u tabac ou du Dacha 
aux Européens , q u i ont foin de le pur i -
jfier avant que de sJen fervir. 

I X . POUR faire leur beurre, ils fe fer­
vent pour barate d'un fac fait d'une peau 
de bête fauvage, dont ils ont tourné le 
poi l en-dedans. Ils remplifïent ce fac à 
moitié , ou à-peu-près ; tk après l 'avoir 
Eé , deux perfonnes le prennent l 'un par 
u n bout , l'autre par l'autre ; ils agitent 
vivement ce lai t , jufqu'à ce qu'une par­
tie fè change en beurre. Ils mettent 
ce beurre dans des pots , pour s'en fervir 
à frotter leur corps , ou leur Krojfe. 
S'ils en ont trop pour cet ufage, ils le 
vendent aux Européens ; car les Hotten­
tots , excepté ceux qui font au fervice des 
Hollandois,ne mangent jamais de beurre. 

X . L E beurre que font les Hottentots 
«ft malpropre au-delà de toute expreiïîon. 
Ils ne clarifient point le lait dont ils le 
font ; la graille tk la cralfe qui leur couvre 
les mains , fe communique à tout ce qu'ils 
manient. L a vue feule fufEt pour dégoû­
ter l'homme le moins délicat, tk le faire 
renoncer pour toujours à cette nourriture. 
Cependant, quelque malpropre & dégoû­

tant 
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tant qu ' i l foit, i l y au Cap des Européens 
qui en achètent de très-grandes quanti-
tez. Ils ont l'art de le purifier tk de le 
faire reflèmbler à celui d'Europe j ils le 
vendent à quelques Maîtres de vaiflèaur 
Se d'autres perfonnes qui ne s'y entendent 
pas mieux, tk font ainfî des gains fort 
confidérables. Le refte, ils le mangent. 
Je fuis furpris au dernier p o i n t , q u ' i l 
puifïè y avoir des Européens qui fçachant 
par qui ce beurre a été fa i t , peuvent eix 
manger : j'aurois cru que cet aliment n'é-
toit mangeable que dans le tems d'une 
cruelle famine. 

Ce n'eft pas le feul parti que tirent de 
ce beurre ceux des Européens q u i en achè­
tent. Souvent ces maîtres avares en font 
manger la crafle tk la vilenie qui en ont 
été feparez , à leurs efclaves ou à leurs 
domeftiques j quoiqu'i l y ait là-deflus 
une défenfe exprefîè du Gouverneur » 
qu ' i l a foin de renouveller de tems en 
tems, dans la jufte crainte qu'une nour­
riture fi malpropre ne produifè des mala­
dies contagieufès. 

X L L E S Hottentots donnent à leurs 
veaux Se à leurs agneaux le babeurre 
rempli de poils tk de vilenies, tk tel q u ' i l 
fort du fac. Quelquefois auffi ils le boi­
vent eux-mêmes, fans daigner jamais le 
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paflèr. Et fi quelque maladie les fàifir, 
ou que leurs beftiaux fe trouvent incom­
modez après avoir mangé de ce lait , 
vous ne fçauriez leur perluader que cela 
vienne des faletez qu'ils ont avalées. Sî 
on les en c r o i t , cette maladie vient de 
quelque fortilege , & . de quelque acte 
d'une magie infernale , tk le Docteur d u 
Kraal vient avec une amulete pour lever 
le fortilege. Quoique ces elpeces d'exor-
cifmes foient fans fuccès , on ne peut 
les dilluader qu ' i l n'y ait de la magie, tk 
que ces amuletes ne foient le remède 
infaillible, ' 

X I I . LES deux fexes boivent du lait de 
vache -, mais i l n'eft permis qu'aux fem­
mes de boire de celui de brebis. Auffi lors­
qu'ils n'ont pas beaucoup du premier,les 
femmes font obligées de le contenter de 
celui de brebis, ou même d'eau : car les 
hommes, pour tout au monde, ne goûte-
roient pas du lait de brebis ; tk les fem­
mes ne l'aiment pas beaucoup, & lu i pré­
fèrent celui de vache. Ainf i les familles 
Hottentottes q u i n'ont pas des vaches err 
grand nombre , en gardent tout le lait 
pour leur ufage, & ne vendent que celui 
de leurs brebis, 

Je me fuis donné des foins infinis , 
pour découvrir la raifon de cette coutume 

des 



des Hottentots ; j'ai employé plufieurs l i ­
vres de tabac pour tirer quelque éclaircif-
fèment là-deffus : ni hommes ni femmes 
ne m'en ont pu donner aucun. Ils me 
répondoient conflamment, -C'eft la cou­
tume des Hottentots. Enfin plufieurs , 
ennuyez de mes queftions importunes Se 
Voulant fè défaire de m o i , me dirent., 
M qu'ils ignoroient l'origine de cette cou-
3 3 tume , Se qu'ils ne croyoient pas qu'au-
"Cu'ri d'entr'eux la fçût; qu'ils n'avoienc 
"aucune autre raifon pour la pratiquer, 
** que l'exemple refpeétable de leurs an-
» cêtres.Qu'à la vérité,quelquesperfônnes 
M conjecturoient que leurs pères avoienc 
M cru que le k i t de brebis étoit bon pour 
"les femmes, Se pernicieux aux hommes. 
Je fus donc, obligé de me contenter de 
cette conjecture. 

X I I I . PASSONS à la manière dont 
ils gardent leurs troupeaux pendant la 
nuit. Les huttes d'un Kraaî, comme je 
l'ai déjà dit , font toutes rangées de façon 
qu'elles forment une enceinte circulaire. 
Il n'y a qu'une entrée, qui eft même foit 
petite. Entre cinq ou fix heures du foir , 
on ramené les troupeaux du pâturage. Il 
y auroit beaucoup d'imprudence de les 
laïfïèr plus tard , dans un pays qui abon­
de en bêtes lauvages. Ils font donc entrer 
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le menu bétail tk les veaux dans l'enceinte 
d u Kraal 3 c'eft-là où ils partent la nuit j 
Se autour c]u Kraal en-dehors ils rangent 
leur gros bétail derrière leurs huttes. Pour 
empêcher que ces animaux ne s'écartent, 
ils les attachent deux-à-deux par les pieds. 
A i n f i tout leur bétail couche à la belle 
étoile. Si un b œ u f , un taureau ou une 
vache s'échape, ils les rattrapent avec une 
promptitude tk une dextérité incroyable. 
Ils courent à toutes jambes , dans un c l in 
d'œil ils ont atteint l'animal x tk le ramè­
nent aufîi-tôt à fa place. Perfonne ne cou­
che hors du Kraal 3 pour garantir le gros 
bétail des attaques des bêtes féroces ; auiïî 
n'en eft-il pas befbin : ces animaux aver­
tirent fuffiiamment de l'approche de l 'en­
nemi , par le bruit affreux qu'ils font. Je 
ne fçai comment ils l'apperçoivent. J ' i ­
gnore fi les bœufs voyent les yeux des 
lions des tigres, des léopards , Sec. q u i 
brillent comme ceux des chats, tk qu'on 
peut appercevoir de nuit à une grande 
diftance. Je ne fçai lî ces animaux exha­
lent quelque odeur que les bœufs fentent, 
o u fi pour parler avec le vulgaire, i l y a 
une fècrette antipathie entr'eux. Ce q u ' i l 
y a de lur > c'eft que tous ces animaux , 
dès que quelque bête féroce eft à une 
certaine diftance, font un carillon épou* 
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Vantable, tk donnent ainfi le iîgnal à leurs 

maîtres. 
Pogeltombe fur ce fujet dans une er­

reur : i l dit que les Hottentots , pour 
empêcher leur gros bétail de s'écarter , 
Se pour le mettre à couvert des bêtes 
fauvages , allument de grands feux pen­
dant la nuit autour du Kraal. Je n'ai 
jamais vu ces feux, n i même jamais ouï 
dire que ces Peuples en fiiïènt dans cet 
endroit. Il eft vrai quedansquelques V i l ­
lages composez de huttes écartées,& qui 
font en trop petit nombre pour former 
un cercle , tels qu'on en trouve entre la 
montagne du L i o n tk le C a p , c'eft la 
coutume de retirer le bétail dans les hut­
tes pendant la n u i t , tk de le mettre dans 
Un efpece de parc fait de joncs mis 
les uns fur les autres. Alors ils font 
des feux qui brûlent toute la nuit aux 
portes de leurs huttes pour épouvanter 
les bêtes féroces. Mais ce n'eft point la 
coutume des Hottentots qui forment par 
leurs habitations des Villages formels. 

X I V . LEURS chiens font une de leurs 
principales gardes nocturnes. A peine y 
a-t-il une hutte où i l n'y en ai un , fou­
vent deux : animal courageux , carefïant 
& fidèle, chéri de fes Maîtres pour fa fi­
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déliré 8c fes fervices. I l s'en eft peu fallu 
que je ne f aye mis au nombre des meu­
bles des Hottentots, puifque chaque hut­
te en a un. Boëvingtourne en ridicule les 
Hottentots ,de ce qu'ils laiflent leurs cliiens 
coucher auprès d u feu , ôc dans leurs 
huttes. Je ne vois pas ce qu ' i l y a en cela 
d'extraordinaire. N'eft-ce pas la coutume 
des Européens? Y a-t-il quelqu'un par­
m i nous qui n'aime aflèz ces généreux 
animaux pour les louffrir auprès du feu > 
Combien même n'y en a-t-il pas parmi 
nous q u i les font coucher avec eux dans 
leur lit;-Cependant jamais les Hottentots 
ne le permettent à ces animaux : ils ne les 
l'aillent même jamais pendant la nuit 
dans leur hutte. Dès que le foir eft venu, 
ils les mettent dehors pour garder les 
troupeaux ; emploi dont ils s'acquittent 
avec une fidélité 8c une habileté, un cou­
rage ôc une vigilance fans égale. Ces ex­
cellentes qualitez les rendent chers à leurs 
Maîtres , qui leur font toutes fortes de 
carefîes. L a raifon , la reconnoifîànce , 
Se l'exemple des Européens ne les au-
torifènt-ils pas fuffifamment ? Comme 
nous, ils appellent un c h i e n , mon pe­
tit , mon mignon, mon aimable chien , 
& c . Comme nous i ls l'eltiment pour 
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fes bonnes quaiitez, ék:pour la race dont 
i l fort. 

Auiîi faur-ii avouer que les chiens des 
Hottentots ont mille quaiitez excellentes. 
De jour , iî c'eft le tour de leur Maître , 
ils vont mener les troupeaux au pâtura­
ge , ils les font marcher. Il n'y a peut-
être point en Europe de chien de Bou­
cher ou de Berger , qui ait la moitié de 
l'habileté tk de l'activité qu'ont ces chiens, 
pour tenir railèmblez , tk. pour faire mar­
cher ces animaux. Pendant toute la mar­
che , ils ont l'œil partout. Ils vont & 
viennent, & f o n t continuellement atten­
tifs pour que tout foit en ordre. L o r f ­
que les troupeaux font arrivez fur ie pré, 
ces chiens, fans qu'on foit obligé de les 
avertir , font continuellement occupez , 
ou à railèmbler les bêtes qui s'écartent & 
à les tenir enfemble , ou à aller vifiter les 
environs pour voir s'il n'y apoint de bêtes 
fàuvages. Ils vont à la découverte en 
corps, comme s'ils étoient commandez-
à une expédition.; Lorfque les bœufs font 
attachez autour du Kraal pour y pafîèr 
la n u i t , tk que leurs Maîtres fe font 
retirez , tous les chiens font mis hors des 
huttes, tk font la garde toute la nuit 
pour préfèrver les troupeaux de l'appro­
che de .l'ennemi. Ils s'acquittenr de ce 
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devoir à merveilles, tk font d'un fecours 
infini au gros bécail, dans le danger. 
Les boeufs auroient beau faire du bruit 
à l'approche des bêtes iauvages, elles 
font fouvent l i promptes,qu'elles auroient 
donné l'aiïaut avant que les Hottentots 
euflent paru. Mais les chiens prévien­
nent cet inconvénient. N o n contens de 
faire de tems-en-tems la patrouille pen­
dant la nuit , autour du Kraal, au m o i n ­
dre bruit que font les bœufs, ils vont 
Yoir ce que c'eft , tk attaquent fort cou-
rageufèment la bête,s'ils la rencontrent : 
ainfi fa marche eft retardée,&. ils donnent 
par leur réfîftance le tems aux Hottentots 
de venir au fecours, tk dans un moment 
l 'animal eft ou tué , ou mis en fuite. 
Rarement i l arrive q u ' i l falfe quelque 
proye. 

Q u i pourroit après cela blâmer Ie£ 
Hottentots de la tendreflè qu'ils ont 
pour un animal fî bon tk fi utile > tk q u i 
fïirpaïîè infiniment par fes aimables qua­
iitez tous les chiens de toute autre partie 
d u monde ? Malgré toutes ces belles 
quaiitez x on ne voit rien dans fbn a ir 
&c dans i o n extérieur , q u i promette la 
moindre choie. Jamais i l n'y eut de phy­
sionomie plus trompeuie. Il eft fi laid , 
qu'on a peine en le voyant, à croire q u ' i l 

puifïè 



BûNNE-EsPERANCE. P. I. Ch. XX. 
puiffc être bon à quelque chofe. L e chien 
de ce Pays a Pair traître & arrogant, &C 
i l eft la fidélité & la complaiiance même.. 
Si en Europe on fe voyoic i u i v i par un 
animal comme cela , on en auroit honte. 
I l reflembie plutôt à un renard , qu'à au­
cune efpece de chien que nous ayïons. I l 
a lemufêau pomtu,&: lesoreiiles droites, 
fa queue eft longue & m i n c e , & elle 
traîne à terre. Son poil , qui eft clair j 
mais long ; eft toujours hériue, & n'eft 
jamais couché fur le corps. En un mot, 
fa figure eft fi affreufe , que toutes fes 
bonnes quaiitez ont bien de la peine, 
à diflîper les préjugez qu'elle fait naî­
tre. Il n'y a qu'un Hottentot, qui ne fe 
fît pas une honte d'entretenir un animal 
auffi hideux, à moins que ce ne fut par 
curiofîté. 

X V . J'AI eu occafion de parler des 'Bac-
keleys ou Backeleyers, forte de bœufs 
dont les Hottentots le fervent dans la 
Guerre, comme les autres Nations fe 
fervent d'éléphans, que les Hottentots 
ne fçavent n i apprivoifer , ni difeipliner. 
Ces Backelcycrs leur font encore d'un 
grand ufage pour garder leurs troupeaux, 
lorfqu'ils font au pâturage. A u moin­
dre ligne de leur conducteur, ils vont 
ramener les beftiaux qui s'écartent, & 
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les tiennent raflèmblez. Ils courent auiïî 
fur les Etrangers avec furie, ce qui fait 
qu'ils font d'un grand fecours contre les 
Bttfchios ou voleurs , qui en veulent aux 
troupeaux. Chaque Kraal a au moins 
une demi-douzaine de ces Backeleyers , 
q u i font choifîs entre les bœufs les plus 
fiers. Lorfqu ' i l y en a un q u i meurt , ou 
q u i ne peut plus fervir à caufe de fon 
grand â g e , le propriétaire le tue 3 tk o n 
choifît pami le troupeau un bœuf pour 
lui fuccéder. O n s'en remet au choix d'un 
des vieillards du Kraal qu'on croit le plus 
capable de difeerner celui qui pourra 
plus facilement être inftruit. O n afîbcie 
ce bœuf novice , avec un vieux routier , 
& on lui apprend à fuivre ce compagnon, 
fbit par les coup? , foit par d'autres m o ­
yens. Pendant la nuit on les lie enfem-
ble par les cornes , & on les tient même 
ainfi attachez pendant une partie du 
j o u r , jufqu'à ce que le jeune bœuf foit 
parfaitement inftruit : c'eft-à-dire , yaf-
qu'à ce qu' i l foit devenu un Garde-trou­
peau vigilant. 

CesGardes-troupeaux connoiflent tous 
les habitans du Kraal 3 hommes, femmes 
tk enfans ; tk témoignent pour toutes 
ces perfonnes le même refpectqu'un chien 
a pour tous ceux.qui demeurent dans la 
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rnaifbn de fon Maître. Il n'y a donc point 
d'habitant qui ne puifïè en toute fureté 
approcher des troupeaux ; jamais les 
Backeîeyers ne leur feront le moindre mal. 
Mais fi un Etranger, tk en particulier un 
Européen , s'aviloit de prendre la même 
liberté fans être accompagne de quelque 
Hottentot , i l rifqueroit beaucoup. Ces 
Gardes-troupeaux, qui paillent pour l 'or­
dinaire à l'entour , viendroient bien-tôt 
fur lui au galop. Alors fî l'Etranger n'eft 
pas à portée d'être entendu des bergers, 
ou qu ' i l n'ait pas d'arme à feu, ou de bon­
nes jambes, ou un arbre fur lequel i l 
puifte grimper , i l eft mort fans reflource. 
Envain i l auroit recours au. bâton , ou 
ou aux pierres; un Btiel-eleyer ne s'épou­
vante pas pour de fi foibles armes, C'eft 
auiîi la grande raifon pourquoi les Euro­
péens ne voyagent jamais dans ces Pays-
là , (ans être munis dun fulîl. Dès qu'ils 
veulent approcher des troupeaux , ils ap­
pellent quelqu'un des Gardes. Le H o t ­
tentot vient fur le champ à leur fecours, 
en fjfflant de toute fa force fur les doigts 
pendant tout le chemin. Les Backcleyers 
n'ont pas plutôt entendu ce fîftlement 
qu'ils diftinguent fort bien , qu'ils s'ar­
rêtent ÔC reviennent tranquillement au­
près des troupeaux commis à leur garde. 
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M a i s fi les Bergers font trop éloignez 
pour entendre, ou pour venir prompte-
ment au fecours , les Européens ne font 
autre chofe que décharger l'arme à feu 
qu'ils portent. A ce b r u i t , le Backcleyer 
s'épouvante ôc s'enfuit. 

J 'ai moi-même fouvent été pourfuivi 
par ces animaux. Dès que je les voyôis 
venir à m o i , j'appellois leurs Maîtres ; 
mais s'ils ne venoient pas afïèz prompte-
ment à mon fecours , je tirois en l'air 
mon coup de fufil y car je ne fortois ja­
mais fans cette arme ; ôc par-là j'étois tou­
jours délivré de ces animaux dangereux , 
qui rebroufïbient timidement à ce bruit 
& me laiffoient en repos. 

X V I . QUOIQUE j'aye dis que les trou­
peaux de gros & de menu bétail couchent 
à l 'air , i l y a cependant dans chaque^Cr^/ 
mie méchante hutte où fe retirent les 
veaux ôc les agneaux, nuit ôc jour , juf­
qu'à ce qu'ils ibient en état de fupporter 
les injures de l 'air, ôc de courir avec leurs 
mères, fans en être incommodez. Tous les 
matins avant qu'on mène les troupeaux 
au pâturage, ôc tous les (ôirslorfqu'ils 
en reviennent, on amène les brebis ôc. 
les vaches auprès de leurs petits , pour 
les teter. Pendant le jour , on donne à 
à fes petits animaux du lait aigre, ou d u 
babeurre. X V I I . 



X V I I . QUELQUE grand que foit le nom­
bre des beftiaux qu'ils tuent pour leurs 
mariages, leurs émancipations , tk leurs 
autres Fêtes, i l n'eft pas rare cependant 
de voir les troupeaux le multiplier fi fort, 
qu'ils ne peuvent aifément trouver afîèz 
d« pâturages pour les nourrir.Danscecas, 
ils ont deux ou trois manières de difpo-
fèr de leur fuperflu , pour y trouver leur 
compte. D'abord ils tâchent de faire en-
forte que la réduction tombe fur les mâ­
les , dont ils ont toujours un grand nom­
bre , foit parmi leur m e n u , foit parmi 
leur gros bétail : ils le défont de leur fe­
melles plus difficilement. Dès qu'ils ont 
féparé les pièces dont ils font embarraflèz, 
ils s'informent fi le Gouverneur du C a p , 
qui a fouvent befoin de bœufs de tranf-
port pour la Compagnie , n'en auroit 
point affaire pour le préfent. Dans ce cas, 
ils lui forniflcnt ce qu' i l l u i en faut, à 
très-bas prix. S'il n'en a pas befoin, ils fè 
conrentent de lu i faire un préfent de 
quelques bœufs tk de quelques moutons , 
pour fbn ufage ; tk en échange , le G o u ­
verneur leur fait donner une certaine 
quantité de v i n , d'eau-de-vie, de tabac, 
de verroterie, tk de quinquaillerie. S i 
après le préfent que les Hottentots ont 
fait au Gouverneur , i l leur refte quelque 
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bétail fuperflu, ils l'offrent fous-main 1 
très-bas prix aux Européens du Cap , qui 
manquent rarement d'en acheter. Le 
refte , ils tâchent de le vendre parmi leurs 
concitoyens q u i ont befoin de beftiaux, 
ôc ils prennent en échange du tabac , d u 
Dacha , tk autres denrées : on peut le s 
avoir pour la moitié de la valeur qu'ils en 
.demanderoient dans toute autre occa­
fion. S'ils ne peuvent s'en défaire par ces 
différens moyens , ils diffribuent chari­
tablement le refte au pauvres. 

X V I I I . L E S Hottentots ont beaucoup 
de" bêtes de fbmme ; animaux extrême­
ment fort tk courageux, tk qui font choi-
fis fur les troupeaux lorfqu'ils ont une 
couple d'années, par des vieillards qui fe 
connoifïènt en bétail. Dès qu'ils ont defti-
né quelque bœuf à cet ufage , ils le pren­
nent tk le couchent fur le dos , tk après 
l u i avoir lié la tête tk les pieds , ils l u i 
percent avec un couteau affilé la lèvre fu-
périeure entre les narines. Dans cette i n -
ci i ion , ils enfilent un bâton d'un pouce 
Ôc demi d'épaifîèur , d'un pied tk deme 
de longueur, tk qu i a un croc au bout fu-
périeur, pour cm pêcher qu' i l ne paffe au-
travers de la playe. Par le moyen de ce 
bâton crochu , ils les tiennent dans l 'o-
béiffance tk lu i font faire ce qu'ils veulent. 
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Si cependant i l refufoit de fè lailfer gou­
verner Ôc de porter la charge, ( ce qui ar­
rive quelquefois) ils montent delfus , 
après avoir cloué en terre le nez de f ani­
mal avec ce bâton fourchu, & le laiiîènr 
danscerte cruelle attitude juiqu'à ce qu ' i l 
foit devenu plus ibuple. L a torture où eft 
un bceuf ainfi attaché eft fi grande , qu ' i l 
ne tarde pas à tâcher de ie retirer de cette 
gêne ; ainfi i l devient traitable , ÔC 
eft en état de profiter des leçons qu'on 
Veut lui donner. Si par hazard , oubliant 
la douleur qu' i l a relïènti, i l redevenoit 
m u t i n , la vue ièule du bâton crochu fuf-
fit pour le ramener à fon devoir. Cet inf­
trument eft il terrible, qu' i l rend un bœuf 
de iomme attentif à tous les ordres qu ' i l 
reçoit de ion conducteur; jamais ils n'ou­
blient , après qu'ils y ont pafle , l'uiâge 
douloureux qu'on en fait. J 'ai mille fois 
eu occafion d'admirer lapromptitude avec 
laquelle ces animaux ainfi diiciplinez 
obéiiTènt à la fimplc voix de leurs maî­
tres. Ils entendent auiîî-bien les comman-
demens , ôc les exécute aufïî exactement 
que le chien le plus fidèle de l'Europe 
pourroit le faire. Le bâton , le terrible 
bâton les rend diligens , dociles ôc atten­
tifs au ibuverain degré. 

Les Hottentots fè ferv?ut de ces bœufs 
Je 
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de charge pour tranfportcr tout l'attirail 
de leurs huttes & de leur équipage, lorf­
qu'ils changent de Krasl. Ils font aufïî 
monter deiïus les perfonnes âgées , les 
malades tk les infirmes. Pour cela ils ont 
une efpece de fellc très-commode , qu'ils 
attachent fort adroitement fur le dos de 
ces animaux dociles. Lorfque ces Peu­
ples viennent au Cap pour faire emplette 
de v i n , d'eau-de-vie , de tabac, d'outils 
de fer, ou d'autres choies lemblables ; ils 
mènent toujours avec eux quelques-uns 
de ces bœufs, pour porter les marchandi­
fes qu'ils doivent acheter- U n Hottentot 
q u i polféde un de ces animaux, ne porte 
jamais rien. 

X I X . L O R S Q U E quelque maladie 
attaque leurs troupeaux , ces Peuples ont 
grand foin d'empêcher que les H o l l a n ­
dois n'en foient informez , ils fçavent 
fort bien qu'Une découverte de cette na­
ture empêcheroit qu'ils ne pulfent les ven­
dre à des gens auiîi attentifs à n'acheter 
que de bonne marchandise. Aurefte , 
leur bétail n'eft pasfu jet aux mortalitcz , 
n i à toutes les maladies qu'on connoît en 
Europe. L a toux, qui eft l i ordinaire par­
m i nos troupeaux , eft une maladie qui 
n'attaque jamais les leurs. O n peut même 
prefque dire qu'ils n'ont de maladie con-

tagiçufe 
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tâgieufe parmi leur bétail, que ce *e que 
leur attirent les longues pluyes. Comme 
ils ne couchent pas dans les étables, ôc 
qu'ils font toujours expofèz aux injures 
de l ' a i r , ils ne peuvent qu'en être incom­
modez dès que les pluyes font abondan­
tes & foutenues. Il arrive quelquefois q u ' i l 
y pleut trois ou quatre jours coniecutifs , 
quoique ce foit fort rarement. L a maladie 
que caufènt ces pluyes parmi le gros & le 
menu bétail, furpaflè fouvent l'habileté 
de ces Peuples, & leur enlevé quelque­
fois beaucoup de beftiaux : mais elle n'a 
aucun des fyrnptômes des maladies con-
tagieufes qui attaque les troupeaux en-
l'Europe 

X X . D A N S chaque Kraal i l y a un Mé­
decin pour les troupeaux: fon emploi l'ap­
pelle à avoir l'œil fur la fanté de ces ani­
maux. De tems en tems i l va les vifiter, 
& examine chaque pièce ; & fuivant fà 
prudence, i l fait ufage de la lancette , de 
la purgation, ou du cordial. Ce Docteur 
employé la meilleure partie de fon tems à 
étudier les maladies qui furviennent aux 
beftiaux, & à perfectionner cette feience. 

X X I . L E S Hottentots cachent avec 
un grand foin la manière dont ils traitent 
leurs bêtes malades. Sur le moindre fîmp-
tôme de maladie, ils leur tirent du fang , 

Tome J. Q. qu'il 
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qu ' i l s'agilîe de grand, ou de petit bétail. 
Pour cette opération , ils le fervent ou de 
la pointe d'un couteau bien affilé , ou de 
tos d'un oyfèau , le même inftrument 
dont ils le fervent pour coudre les playes. 
Après cela i l lui donne à manger de l 'ai l 
fauvage , ou entier , ou pilé. Lorfqu'urt 
eje leurs animaux a une rétention d 'urine, 
ils lu i donnent pour ouvrir les pafîàges , 
une infiùîon de cette même plante. Et eu 
général toutes les maladies qui ne vien­
nent pas des pluyes, les Docteurs les gué-
riflènt poar l'ordinaire en faiiant prendre 
au bétail beaucoup de repos. C'eft-là tout 
ce que j ' a i pu apprendre de la méthode 
que les Hottentots fuivent pour guérir 
leurs beftiaux. 

Ils ne leur donnent jamais par précau­
tion du f e l , comme nous failbns. Il y en a 
beaucoup dans leur pays ; mais ils n'en 
font aucun ufage, n i pour eux-mêmes , 
n i pour leurs troupeaux. 

X X I I . L O R S Q U £ les brebis font i n ­
commodées de la migraine ou d u mal de 
tête , les habitans font des facrifices ex­
piatoires, & célèbrent une Fête folemnelle 
pendant trois jours confecutifs. Chaque 
jour on immole un beau mouton gras. 
L e Sacrificateur eft un vieillard vénérable, 
que l 'on choifît d'entre ceux qu'on croit 
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les plus propres à diftinguer le mouron le 
plus beau. L a coutume veut que dans cet­
te occafion on iaerirïe ce qu' i l y a de meil­
leur. Les hommes s'aflèmblent en deux 
bandes, pour manger cet animal iacrifié ; 
les vieillards forment la première, tk man­
gent la chair du mouton j les jeunes hom­
mes font placez.à une certaine diftance ^ 
&dévorent les entrailles. Les femmes/ont 
toutes enfemble, tk ont tous les jours 
pour portion le bouillon dans lequel a 
cuit une partie del'ammal. Après le repas, 
chaque compagnie ainfi feparée pafïe le 
refte du jour tk la nuit fuivante à chan­
ter tk à danfer. Ce font des actes expia­
toires pour appaifer Gounja qu'ils ontof-
fenfé. Ils veulent fe rendre ce Dieu infé­
rieur favorable , Sz attirer fa bénédiction 
fur leurs troupeaux j 

Si fur ces entrefaites la maladie vient 
à ceflêr, ils donnent des démonftrations 
de joye les plus extraordinaires. Leurs f ê ­
tes & leurs réjouïflànces ne fini fient point. 
Ils croyent fermement que leur D i e u t u -
télaire fe plaît infiniment à tout cela ; tk 
la perfuafion où ils font de lu i avoir plu 
par ces actes de dévotion , les met hors 
d'eux-mêmes , tk les jette dans des extafes 
Se des raviflèmens qui ne fe peuvent ex­
primer. C'eft ainfi que tous les hommes 

Q 1 s'imaginent 
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s'imaginent d'intéreflèr la Divinité dans 
les actes fuperfliticux de leur Rel ig ion. 
S i ces Sacrifices ne font pas cefiêr la mala­
die , ils croyent que leurs offrandes n'é-
toient pas allez belles , & que le vieillard 
q u i à fait le choix , n'a pas réuffi à diftin­
guer les meilleurs moutons. O n prend un 
autre vieillard qui foit plus expérimenté , 
pour choifir de nouvelles victimes. Pen­
dant trois jours ils obfervent de nouveau 
les mêmes fblemnitez. Si après cela la ma­
ladie n'eft pas diffipée, ils croyent qu'elle 
vient de mauvaife nourriture; tk aufîî-
tôt ils font une Fête de déménagement, 
tk lèvent le piquet pour aller s'établir dans 
an nouveau quartier. 

X X I I I . A V A N T que de finir ce C h a ­
pitre , i l faut dire un mot fur une coutu­
me remarquable. Ils f o n t , dans certains 
tems, palier par le feu leur menu bétail, 
f c jour deftiné à cette Cérémonie les 
femmes vont tirer les vaches de bon m a ­
t in , tk en apportent tout le lait à leurs 
maris. C'eft une régie confiante , que 
dans ces jours-là, nielles ni leurs enfans 
n'en goûtent quoi que ce foit : les hom­
mes doivent l'avoir tout, tk ils le boivent 
avant que de commencer la Cérémonie , 
fans en lailîer une goûte. Dès que le lait 
eft avalé , quelques petfbnnes vont con­

duire 



duire les brebis dans un certain endroit 
où 1 on doit allumer le feu, tandis que les 
autres préparent la place. O n y amalïe 
quantité de copeaux , tk de menu bois 
bien fec , que l'on range de manière que 
le bûcher ait une ligure obiongue. O n y 
met le feu, tk dès que les brebis paroil-
fei it , on jette fur ce monceau allumé d u 
menu bois verd , afin de produire une 
groile fumée. Alors toute la troupe qui eft 
autour de ce bûcher enflammé , lailîe un. 
petit défilé ouvert pour y faire palier les 
brebis , tk du côté où elles doivent entrer, 
les hommes Ibnt à une bonne diftance du 
feu , de manière qu' i l y a furfifamment 
d'eipace pour y recevoir le troupeau en­
tier. Toutes chofcs étant ainfi difpofées , 
on fait entrer par force les brebis par le 
défilé, tk on les conduit à Pefpace qu'on 
a lailîe vuide entre le feu tk les perfonnes 
qui font autour. D'abord elles-cherchent 
a s'échaper en faifant brèche dans les 
rangs ; mais les hommes qui fe tiennent 
ferrez tk fermes , les renvoyent par leurs 
coups tk leurs cris redoublez. Tandis que 
ces bêtes.iont ainii animées , quelques 
hommes qui font près du feu iaifillent 
par la tête trois ou quatre de celles qui 
font le plus à portée , les jettent au-dej à, 
ce les font palier au-travers des fourbi-

Q 5 liens 
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lions de fumée qui lonenr du bûcher. 
Les autres brebis voyant cela , fuiveht 
quelquefois, fans qu'on ait befoin d'au-' 
tre chofe que des hurlemens 8c des coups.' 
D'autres fois on eft obligé d'en traîner 
plufieurs par force. Elles font même q u e l i 
quefois fi revêches , qu'elles fe jettent fur 
les hommes qui forment-le cercle, le rom­
pent, & s'enfuyent. Les Hottentots font an 
défefpoir lorfque cela arrive , & ils regar­
dent l'indocilité de ces bêtes comme un 
très-mauvais augure. 

Mais fi ces animaux plus tranquilles 
pailènt au - travers de cette noire fumée 
fans y être forcez , n o n , i l eft impofïible 
de décrire toutes les démonflrations de 
joye que ces Peuples fuperflicieux don­
nent. O n ne peut rien imaginer de plus 
divertifîànt que cette fcéue. Quel bruit , 
ouels c r i s , queîs acclamations , que de 
fauts & de gambades ! A en juger par 
leur extravagance- qui ne finit pas fi-tôt s 

on les prendroit affurément pour des 
enragez. 

X X I V . A P R E S bien des recherches 
inutiles, je défcfpérois d'arracher d'au­
cun Hottentot, toujours ignorant 8c obC-
tiné , la raifon d'une coutume fi fineulie-
rc ; lorfqu'un d'entre eux , plus complaî-
fant , 8c rendu plus traitable par un petit 



préfent, me tint le difcours que je vais 
rapporter. Les idées en font toures de l u i , 
i l n'y a que la forme qui foit de moi . 

" N o u s ignorons, me d i t - i l , depuis 
" q u e l tems notre Nation ancienne pra-
» tique cette coutume. Nous fommes dans 
" la penfée qu'elle a toujours été obier-
"vée. Je ne croi pas même que parmi 
"nous i l y ait quelqu'un qui en puiiïè 
"rendre d'autre raiibn , que celle qui eft 
"tirée de l'autorité rçfpecfable de nos 
" ancêtres, que nous fuppolons avoir été 
"aftèz {âges pour ne tranfmettre à leur 
"poftéiïté aucune régie qui ne fût ap-
"puyée fur de bons& iblides fondemens. 
Ce raifonnement eft de tous les pays j 
car combien de coutumes & de croyan­
ces parmi nous, qui n'ont d'autre fonde­
ment , & qu'on n'oie même attaquer à 
cauie de leur ancienneté ! 

» Ce pays, ajouta mon Hottentot , 
" comme vous le fçavez , eft infefté de 
" tous cotez de chiens iauvages, qui mar­
c h e n t en troupes,.?*: vont rodant çà ôv là 
" p a r bandes. Souvent ils font de grands 
"ravages parmi les beftiaux : auiîi crai­
gnons-nous ces dangereux animaux, 
" plus que les lions & les tigres. Ceux-ci; 
"lorfqu'ils tombent fur nos troupeaux , 
«n'en tuent guéres plus que ce qu' i l leur 

Q . 4 . " e n 
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»en faut pour fe rafïàfier : tout-au-plus • 
«ils cherchent à fe pourvoir pour une 
"couple de jours. Mais les chiens fau-
»» vages } plus cruels ôc moins généreux , 
» n'épargnent quoique ce foit ; ôc s'ils 
« rencontrent un troupeau ex qu'on n'y 
omette point d'obftacle , ils ne l'aban-
» donnent qu'après l'avoir entièrement 
«détruit. N o s ancêtres ont peut-être dé-
» couvert que lorsqu'un troupeau a pane 
«par le feu 3ôc qu ' i l a été pénétré de la f u -
*»mée a l'odeur q u ' i l répand éloigne ces 
« bêces , dont l'odorat eft f in. C'eft donc 
«pour la fureté de nos troupeaux que 
«nous fuivons cette coutume. 

C H A P I T R E X X I . 

D u Trafic des Hottentots. 

I. Ils ne négocient que par échange. II. Des 
dents d'Eléphant. I I I . Comment ils 
commercent entr'eux. I V . CaraElére des 
Hottentots qui commercentN. Ce qu'ont 
dit les Voyageurs du Commerce des 
Hottentots. V I . Comment il faut,voya­
ger chez, eux, 

I. y ^ v U o i Q.U E j'aye déjà eu occafion 
V ^ J de toucher quelque chofe du com­

merce des Hottentots > i l y a des particu­
larités. 
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îanrcz qui méritent d'être fues, aufquelles 

•je n'ai pu donner place que dans un C h a ­

pitre exprès. 
Ces Peuples n'ont point de monnoy", 

n i rien qui en tienne la place. C'eft donc 
par voye d'échange qu'ils négocient. Si 
vous en exceptez quelques-uns de ceux q u i 
habitent parmi les Hollandois, i l n'y en 
a point qui connoillè la valeur d'aucune 
•pièce. O n leur donne donc contre leurs-
•marchandifès , du vih , de Peau-de-vre-v 

d u tabac , du Dacha , des pipes , de la 
verroterie , des couteanx, des brallelets 
de petits miroirs , du fer, de petits mor­
ceaux de cuivre pol is , 8c quelquefois de 
petits morceaux de Kanna , que les Euvu-
péens fcavent mieux trouver qu'eux. 

II. O U T R E leurs troupeaux qui font 
leur plus granderichefièjilsontdescïcnts 
d'éléphant ; mais on ne fçait point encore-
ce qu'ils en font. Car quoiqu'ils tuent 
quantité d'éléplians, i l n'y a que ceux q u i 
habitent près des Européens, qui les ven­
dent. Les Hollandois fe font imaginez , 
je ne fçai fur quel fondement, que ce-
qu'ils n'employent pas aux braflelets , ils 
le portent au Monomotapa , à la terre de 
Natal r o u à Mozambique cliez les Portu­
gais. Le Journal de Theums Gerbrand? 
van der Schelling porte, q u ' à l a T c n v 1 [•••> 
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N a t a l i l avoit trouvé un Anglois qui 
avoit une groflè partie de dents d'élé-
phant.,qu'il avoit tirées du Monomotapa, 
îles Hottentots , tk d u voifinage. Si cela 
eft , i l eft furprenant que les Hollandois 
ayent laide échaper ce commerce. A u -
refte 3 ces dents , qui fouvent pefcnt cent» 
ou cent-vingt livres , ne coûtent que trois 
o u quatre fols la l ivre. 

De tems-en-tems quelques Hotten­
tots s'avifènt d'apporter au Cap des œufs 
d'autruche , & des oifeaux curieux. Q u e l ­
quefois auffi ils y viennent vendre des 
peaux de bêtes fauvages, furtout de che­
vaux tk d'ânes fauvages. Mais cela ar­
rive aflez rarement. 

I I I . LES Hottentots pauvres, tk qui 
cependant ne veulent pas fe mettre au 
fervice des Européens , o u de quelqu'un 
de leur Nat ion , tâchent de gagner leur 
vie en fabriquant des anneaux, un car­
quois tk les autres armes en ufage parmi 
eux ; ils les vendent aux riches charita­
bles , qui en échange leur donnent deux 
ou trois pièces de bétail, à proportion de 
leurs richeflès tk de la bienveillance 
qu'ils ont pour le vendeur. U n feul afîbr-
timeiit fiiâit fouvent pour mettre à fon 
aife l'ouvrier , tk~ dès-lors ;, content de 
ion f o r t , i l abandonne ce négoce. 

C'eft 



• C'eft à caufe de cela qu' i l eft fi dirE-
cile à un Européen curieux de fe procurer 
ces fortes d'armes. L a charité des riches", 
ôc le peu d'ambition des pauvres, font 
caufe qu'un homme ne fait jamais que 
deux armures tout-au-plusy une pour l u i , 
tk une pour fon protecteur. Quoique lié 
avec le Capitaine Pegu3 homme de très-
bon fèns, 6c difpofé à me rendre fervice 
par eftime tk par reconnoilïance, je n'ai 
jamais pu en avoir un alïbrtiment complet. 

Lorfque quelqu'un d'entr'eux a gagné 
au fervice des Européens plus de tabac, 
d'eau-de-vie, ou de brafîèlets qu' i l ne lu i 
en faut , i l les revend à les concitoyens , 
tk s'établit par-là. 

I V . AURESTE , ils font fort aifez dans 
leur commerce, furtout quand ils ont af­
faire avec des perfonnes de leur N a t i o n . 
Ils ne fçavent alors ce que c'eft que mar­
chander. Les riches donnent toujours 
pour ce qu'ils achètent, tout ce que leur 
état leur permet de donner fans s'incom­
moder. Avec les Européens, ils trafiquent 
aulTi avec candeur ; mais outre le prix 
fixé , ils attendent toujours un petit pré­
fent , tk ils regardent comme des in juf* 
tes ceux qui le refuient. 

V . M E i STER ( i ) paroît avoir eu peu: 

Q . 6 de 

( i ) Dans fa Defcrip. des Jardins ditlndtsfi. IA.^ 
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aie connoi fiance du commerce des H o t ­
tentots. Il dit entr'autres chofes, qu'Us 
amènent des troupeaux au Cap pour les 
vendre. Mais depuis 5 0 ou Go ans, je ne 
fçache pas qu'ils ayent amené que les bê­
tes dont ils ont fait préfent au Gouver­
neur. Aiarptnger ( 1 ) a-copié cette erreur. 

Vogel (1) remarque, qu'environ qua-
trcvingt ans avant! que les Européens ie 
fuiîènt établis dans ce pays, l 'Amira l H o l ­
landois Hontman, Ôc après lu i l ' A m i r a l 
Mat elle f 3 ayant touché au Cap , i l s eu­
rent pour une barre de fer de trente livres 
p efanr , neuf moutons •> & ainfi à pro-
p ortion. M a i s aujourd'hui i l faut don-
n er pour un mouton la valeur de quinze 
fo ls , en fer ^brailèlets , ôcc. Pour une l i ­
vre de tabac on a u n bœuf , Ôc pour la 
moitié un mouton. 

V L C E U X q u i par le commerce y o u 
gpar fimple curiofité,.font appeliez à voya» 
tier parmi ces Peuples, doivent ie munir 

e ces bagatelles que nous avons dit qu'ils, 
recherchent Avec cela i l trouvera d u 
beurre , des oeufs d'autruche ou d'autres 
eile aux > du. l a i t , d u g i b i e r , ôede la v ian­

de . 
( i ) D i n s (on Dictionnaire , page f o ^ . 
( 1 ) D.ins i o n Voyage de 10 ans, &c. p. 7 0 Si. 

y ». Yoyvz, encore Merklin , dans fa Relation dis 
Àules Orient nies. , P/. i 1 r 
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de. O n lui bâtit une nouvelle cabane ta-
pille'e de longues herbes j on lui fournit 
du bois. Il peut fe procurer des racines 
très-nourrilLinteSj que les Hollandois ap­
pellent Ajuinties ou oignons 6c les Bo-
taniites Sifyrinchïiim, Le long des côtes 
i l pourra pour une bagatelle faire pêcher. 
Dureile , on peut voyager parmi eux en 
toute fureté ; on a rien à craindre d'hom­
mes qui regardent comme une barbarie 
afîreuic de faire du tort à des gens qui 
nous laillént tranquilles. Cette fage maxi­
me n'eft pas i i généralement oblervé en 
Europe. Comme Wz ont parmi eux quel­
ques fripons 3 vagabonds ôc fugitifs, tels 
que les Bttfcbies dont nous avons parlé ; 
pour s'en garantir 3 i l eft bon par précau­
tion d'être accompagné d'un naturel du 
Pays. Si , comme le Capitaine Van der 
Schelling 3 on fe trouve feul , éloigné d u 
Cap parmi eux, le plus fur eft de leur fai­
re de petits préfens de ce dont ils pour-
roient avoir envie j par-là on.ie les atta­
che très - fortement. Ce Capitaine ayant 
perdu fon vaiilèau, réduit à venir de Goa 
a u C a p à p ied , vit dans ce périlleux voya­
ge une troupe de Hottentots qui venoient 
à lu i . Il remarqua qu'ils regardoient cu-
rieuiemenr un bonnet à.la matelotte, bor­
dé d'une gaine d'or 3 qu u avoit fur la. 

3te > 
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tête j auiïî - toc i l le leur donna. Ils recu­
rent ce préfent avec de grands traufports 
de joye , ôc témoignèrent beaucoup d'a­
mitié au Capitaine. J 'ai éprouvé leur fi­
délité ôc leur humanité, dans les diffé­
rens Voyages que ma curiofité m'a fait 
entreprendre parmi eux. Q u o i q u ' i l foit 
fans exemple que les Hottentots ayent ja­
mais tué un Voyageur , s'il en meurt 
quelqu'un on les oblige à prouver qu ' i l 
eft mort naturellement. 

Je dirai à cette occafion, que Vogelleur 
fait tort lorfqu'il les aceufe de faire des 
incurfions dans le Monomotapa , où ils 
enlèvent les troupeaux pour les venir 
vendre au Cap. Bo'évirig ôc le P. Tachard 
les ont déjà difculpez, en les répréfentant 
comme des Peuples pleins d'humanité ôc 
de droiture. D 'ailleurs , i l y a aumoins 
cent lieues du Monomotopa au Cap ; 
éloignement qui pour plufieurs raifons 
rend ces prétendus vols impraticables. 
Les Pays qui ieparent ces Hottentots vo i ­
fins du Monomotapa , des Hollandois 
d u Cap , font habitez par des Hottentots 
irès-honnêtes-gens,qui découvrant bien­
tôt la friponnerie, empêcheraient les vo­
leurs de pafïer fur leurs terres ôc de man­
ger leurs pâturages, dont ils ont eux-mê­
mes befoin. D'ailleurs^un fi long voyage 

ne 
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Ue peut fè faire fans beaucoup de fatigues, 
qui iuiliroient pour déourager ces Peu­
ples généralement parellcux, pour faire 
périr ces beftiaux fur la route, ou tout 
aumoins pour les mettre hors de vente. 
Ajoutez à cela, que le gros ôc le menu 
bétail eft Ci abondant dans les Pays H o t ­
tentots, qu' i l n'eft pas à préfumer que 
quelqu'un puille hazarder fa v i e , & un 
repos précieux , pour fe procurer ce donc 
i l n'a que faire 

C H A P I T R E X X I I . 

Des Métiers qu'exercent les Hottentots. 

I. Des Bouchers. I I . Pelletiers. I I I . Tail­
leurs. I V . Ouvriers en Tvoire. V . Des 
Faifeufes de nattes. V I . Cordiers. V I I . 
Potiers. V I I L Et des Forgerons. 

I. Q I les Hottentots n'étoientpas i i pa-
reflèux, i l font aflèz adroits ôc allez 

ingénieux pour être capables de faire d i -
veriès choies curieufès. L a lecture de ce 
Chapitre en fournira des preuves. 

L a profeflîoiv de Boucher eft honora­
ble chez ces Peuples, ôc ces Bouchers font 
plus adroits certainement que les-nôtres» 

Pour 
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Pour tuer un mouton, après lui avoir at­
taché les pieds de devant enfemble , de 
même que ceux de derrière, deux hom­
mes le jfaiiïliènt Ôc le mettent fur le dos; 
le troiiieme lui ouvre le ventre , en tire 
les boyaux, ôc remue le f a n g , de crainte 
qu' i l ne le fige. I l ont lo in de ne rompre 
aucun des vaiîîèaux qui font autour d u 
cceurôc des parties nobles ; enforte qu'au 
moins pendant un quart-d'heure après 
qu'on Pa ouvert , on peut encore voir le 
mouvement d u c œ u r , ôc le méchanilme 
de ces parties. Pendant ce tcms-là on 
vuide les boyaux, on les lave, on les met 
fur le feu , ôc ils font dévorez que l 'ani­
mal vit encore. O n Pécorche enfuite , ôc 
fur cette peau étendue ils le dilîequent 
anatomiquement, partie après partie , 
avec une dextérité qui furprendroit nos 
Démonftrateurs Anatomilîes. J 'ai tou­
jours vu ces dihections avec admiration : 
la feule choie qui me failbit de la peine , 
c'étoit la cruauté avec laquelle ils l a i i i 
foient fouffrir i i long-tems ces pauvres 
animaux que je regarde non comme des 
automates infenfibles ; mais comme des 
Etres capables de ientiment. Aurefte , je 
eroi que e'eit la curioiité de voir le jeu 
des parties, qui les y engage ; d'autant 
plus que le Médecin d u Y i l l a g e , toujours 

préfent 



préfent à ces opérations, ne levé pas les 
yeux de deilùs ce fpectacie , jufqu'à co­
que le cœur celle de remuer. Les vieil­
les femmes, qui là comme parmi nous fe 
mêlent de Médecine, aiïiitent auffi à ces 
diilections. Ce ne peut être pour examiner 
fi l 'animal eft lain , puilqu'ils mangent 
même les animaux morts de maladie. Ils 
fuivent la même méthode pour le-gros 
bétail. Ils ne perdent rien d'un animal ; 
i l n'y a pas jufques aux nerfs & aux rila-
mens qui font le long de l'épine du dos , 
qui leur fervent de cordes, ou à faire 
d u fil. 

I I . L E S Pelletiers prennent les peaux 
toutes fraîches & encore fumantes, ils 
les frottent exactement de graille jufqu'à 
ce qu'elles en foient entièrement péné­
trées : cela rend la peau forte, fouple , 8c 
empêche que le poi lou la laine n'en tom­
be. Ils battent ces peaux avec beaucoup 
de force, afin de fçavoir fi elles ne font 
pas allez imbibées de graille ; ce qu'ils 
connoilïènr lorfque le poil en tombe. 
Telle elf, la préparation qu'ils font aux 
peaux qu'ils deftinent aux Européens, 
& celles qu'ils font aux peaux des bêtes 
fàuvages, lors même qu'ils les rélervent 
pour leur ufage. Si les premières font 
oeiHnées pour les gens du Pays, après les 

a-, oir 
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avoir bien graillëes, ils les frottent de 
fiente de vache, les font lécher; tk réi­
tèrent cette opération jufqu a ce qu'elles 
deviennent noires,ôc qu'elles aycnt con­
tracté une forte odeur de fiente. Si nous 
les en croyons , c'eft une odeur char­
mante : dumoins leur nez , accoutumé 
à ce fumet, le trouve merveilleux ( i ) . 
Tant i l eft vrai que nos organes, à for­
ce d'être ébranlez par certains corps, 
fe dilpolent de façon que cet ébranle­
ment n'excite plus dans l'amc la même 
fènfation. 

Ils accommodent le cuir d'un bœuf, 
ou d'une vache , d'une autre manière. 
Pour le dépouiller de ion poi l , ils le pou­
drent de cendres , ils l'arrofent d'eau , 
le roulent a i n f i , tk le mettent lécher au 
foleil. A u bout de vingt-quatre heures, 
ils le déployent. Si le poil s'arrache en­
core avec peine , ils l'accommodent de la 
même manière ; tk conftamment vingt-
quatre heures après , le poil tombe pref­
que de lui-même. Ils frottent ce cuir 
d'une efpece de terre grafle, après quoi 
ils l'imbibent de graillé autant qu'ils peu­
vent ; ôC le enir alors eft tanné à la H o t ­
tentotte. I I I . . 

( i) L e Pere Tachard a v o i t déjà obfèrvt tout 
cela. Voyage de Siam , L i v . I L page 8 x. 



I I I . T O U T Tanneur ou Pelletier eft 
auffi Tailleur ; le même homme réunit 
toutes ces profef fions. Sans c i leau, fans 
mefure n i patron , avec le fèul couteau 
dirigé par des yeux accoutumez à cela , 
i l coupe la peau avec beaucoup d'exacti­
tude. Il s'accroupit à terre pour aftem-
bler ces pièces. U n os pointu lui fert d'ai­
gui l le , oud'alene; des nerfs lui tiennent 
lieu de fil ; avec cela i l fait des coutures 
propres & bien rangées. Avec ces groiïïers 
inftrumens, le Hottentot travaille quel-
fois auiîi b i e n , qu'un Ouvrier d'Europe 
avec tout ion attirail. 

Ces mêmes personnages font fouvent 
d'une peau de longues courroyes,avec une 
préciiîon tk une vîteflè .étonnante. Ces 
courroyes fervent à lier les différentes par­
ties de leurs maifbns, leurs meubles, leurs 
felles, tkc. 

I V . LES Ouvriers en y voire font laqua-
trieme cfpéce d'Artifans dont j 'ai à par­
ler. Leur fonction principale eft de faire 
des anneaux, que ces Peuples portent 
en guiie d'ornement autour de leurs bras. 
J'en ai vu de fort propres. Ils ne le fer­
vent cependant pour cela que de leur cou­
teau , qui fouvent encore eft allez mau­
vais. Cependant l'ouvrage, qui demande 
toujours beaucoup de patience , eft par­

faitement 



faitement rond,chargé de quelque petits 
orncmcns , ôc auiîi pol i que s'il eut été 
fait fur le tour. 

V . L E s Faiièufcs de Nattes méritent 
d'avoir place i c i . C'eif. l'ouvrage des 
femmes , qui vont par troupes amaher 
des joncs de différentes efpeces. Elles les 
apportent devant leurs huttes, les lèchent 
au foleil -, ôc s'ils font enfuite trop fecs, 
elles les mouillent. Avec cela elles font 
u n t i i lu i i ferré , que la pluye ne le peut 
percer. 

V I . AVEC les mêmes joncs les hom­
mes font leurs cordes. Elles ne font ni 
moins durables, n i moins fortes ,que cel­
les de chanvre. Souvent les Européens du 
Cap en achètent, Ôc s'en fervent pour le 
labourage. Ilsfont d'abord avec ces joncs 
de petits cordons j ils ailèmblent enfuite 
plufieurs de ces petits cordons , plus ou 
moins , fuivant la grollèur de la corde 
qu'ils veulent avoir. Ils ré fervent les cor­
des de boyaux tordus, léchez au foleil , 
ÔC grai l lez, pour leurs arcs ôc leurs ini tru-
mens de mulique. 

V I I L T o u s les Hottentots font Potiers 
de terre : chaque famille fait toujours 
tous les pots qui lui font néceflâircs. Ils fe 
fervent pour cela du terreau d'une four­
milière 3 qu ' i ls prennent fur la fuperti-

cie 
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cic de la terre, & qu'ils mêlent enfuite 
avec celui qu'ils trouvent un peu plus 
bas. Ils purifient cette terre du gravier ôc 
des pierres qui y peuvent être ; ils la pé-
tri fient, ÔC la broyent en y mettant des 
oeufs de fourmis, qu'ils trouvent partout. 
Ces œufs font un ciment très-fort. Ils 
mettent cette pâte d'argile fur une pierre 
platte , ôc là , fans autre inftrument que 
leurs doigts, fèmblables à un Pâtiiîïer, ils 
donnent à leur vafè à-peu-près la figure 
qu'avoient les urnes des Romains. N i de­
dans n i dehors on n'y découvre pas la 
moindre inégalité. Ces pièces ainfi expo-
fées au foleil fur la même pierre, s'y 
féchent j on les en détache avec un boyau 
qu'on glifïè par-defïbus, Ôc qui fait l ' u -
fage d'une fbye. Le pot eft placé dans un 
four , qui n'eft qu'un trou fait en terre 
de la hauteur du pot ; mais dont la c i r ­
conférence eft aumoins double. Tout 
autour, dedans (Scdeflous ce trou, ils font 
un grand feu qu'ils laifïènt éteindre ; le 
vafe enfuite eft aufli ferme qu'on puifïè le 
fb uhaiter. 

i Ces pots font pardedans ôc pardehors 
noirs comme du jais , ôc ils acquièrent 
cette couleur, à ce que difènt les ITotten-
tots, non par la fumée du feu qui a fèrvi 
a les cuire , mais par les œufs de fourmis, 

qui 



$ 8 i D E S C R I P T I O N D U CAP DE 

q u i 5 fondus par la chaleur, ont pénétré 

toutes les parties du vaie, tk lu i ont don­

né toute à la fois la couleur & la dureté. 

Jamais le pot ne perd cette efpece de ver­

nis , tk la feule vue d'un vaie de cette 

efpece eft fort propre à faire revenir de 

l'injufte prévention qu'on a conçue contre 

ces Peuples, généralement acculez de ftu-

pidité. 

V I I L MAI s de tous les Ouvriers H o t ­
tentots , i l n'y en a point qui falïè plus 
d'honneur à la Nat ion que les Forgerons. 
J'oie alïùrer que leurs ouvrages, tels qu'ils 
les font , demandent une habileté peu 
commune , Il faut ramalïer la m i n e , la 
fondre , travailler enfuite ce fer ; tk tout 
cela avec des pierres feulement pour tout 
out i l : on conviendra que la choie n'eft 
pas même fort ai fée à concevoir.' 

Pour-fondre l a m i n e , ils font un grand 
creux en terre, capable d'en contenir une 
grande quantité. Ils échauffent ce trou 
Ou ce creux , en y brûlant bien du bois ; 
ils y jettent la mine , ajoutent du bois, & 
y mettent le feu. Ce creux répond par u n 
conduit louterrain à un creux inférieur ; 
C'eft par-là qu'ils font couler le fer fondu. 
Ils rompent ce fer lorfqu'i l eft f r o i d , avec 
des pierres, tk en fabriquent enfuite en­
core avec des pierres, jeurs armes , les 

pointes 



pointes des flèches, des hallàgayes, ôc les 
hameçons. 

L a Relation que Vogel ( i ) nous donne 
de leur méthode de faire des armes de fer, 
Se de leur beauté, eft parfaitement jufte. 
*» Ils prennent, d i t - i l , un morceau de fer, 
» qu ' i l loir neuf ou vieux, n'importe , ôc 
"fans autre inftrument que des pierres 
" p o u r marteau, tenailles , ôc enclumes, 
}> ils en font une arme. L a pierre la plus 
»» dure iert d'enclume j fur celle - là avec 
" une pierre roride , ils battent leur fer 
" r o u g e , jufqu'à ce qu' i l ait la forme 
"qu ' i l s fouhaitent. Ils policent enfuite 
fi l'ouvrage, enfbrte que pour la beauté ôc 
-"l'ufage , i l eft tel qu'aucun ouvrier E u -

/ Vf' À • 1 y 

V ropeen , avec les mêmes outi ls , n en 
J > pourroi t faire de pareil. 

Ils préparent le cuivre de la même ma­
nière. Ils le tirent de la m i n e , le fon­
dent , ôc le poliftent avec un art infini , 
pour en faire les petits ornemens dont ils 
•Se parent. 

( i ) Dans i o n Voyage de dix ms aux Indtt 

Orurftsles, page 75. 

C H A P I T R E 
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D e la manière de chafïer & de pêcher des 
Hottentots. 

I. De la Chaffe du Lierre , du Daim, & 
des Chèvres. II . Des Chajfes générales, 
III. Chajfe de l'Eléphant. I V . De celle 
du Lion, du Tigre & du Léopard, &c* 
V . Trappe aux Eléphant. V I . Ordre de 
Chevalerie. V I I . Comment ils prennent 
le poijfon. VII I . Ils font bons Nageurs. 

I. A N S les chartes des Hottentots, 
X J on voit également briller leur va­

leur ôc leur adrelïè. I l n'y a peut - être 
point de Peuple qui foit meilleur chaf-
ièur. O n n'aura pas de peine à le croire , 
fi on fe fbuvient de ce que j 'a i dit de leur 
légèreté à la courfe , de leur adreflè à ma* 
nier leurs armes , ôc de leur courage. 

Lorfqu'un Hottentot feul , ou accom­
pagné d'une couple de pcrfbnnes , va à 
la challè, c'eft une preuve qu' i l n'en veut 
qu'aux lièvres , aux daims ou aux a n i ­
maux lemblables.il le fert alors de ConRac-
%um. I l pourfuit ces animaux avec une 
vitelîè incroyable , i l les atteint , i l les 
coupe ) ôc ils lui échapent raremeut. 

I I . I L 
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II. I L y a des parties dechaflè, où vont 
tous les hommes d u Village : ce qui ar­
rive lorfque les bêtes lauvages ont fait 
quelque dégât coniïdérable , ou lorfque-
leurs troupeaux ayant diminué, ils ont 
befoin de viande. Quoiqu'ils aiment paf. 
fionément la venaifbn, leur molle indo­
lence les retient au logis ; enforte que II 
la difette & les dégâts des bêtes lauvages 
ne les en faifbient i b r t i r , ils n'iroien* ja­
mais à lachalle. Ils fe divifentpar bandes 
dans ces occafions, ôc fï-tôt qu'ils ont dé­
couvert la retraite de la bête , ils fe fepa-
rent ôc environnent l'endroit : leur légè­
reté les met en état d'exécuter cela dans 
n n moment. Si la bête s'enfuit, ils la 
pourfuivent: fî elle demeure, ils s'appro­
chent en l'environnant toujours jufqu' l 
ce qu'ils foient à portée de décocher leurs 
flèches , ou de lancer d'autres armes, 

III. S'IL s'agit d'un éléphant, d'un élan, 
d'un âne fauvage , ou d'un rhinocéros » 
dontjle cuir épais efl au-defïus de l'atteinte 
des flèches , ils l'environnent ôc lui l a n ­
cent leurs haflàgayes. L'animal irrité, 
court du côté d'où on l'attaque : alors 
ceux qui font derrière, redoublent leurs 
coups , & l'animal furieux fè retourne 
Ruflî-tôt. Il va ôc vient ainfi fans fuccès , 
jufqu'à ce qu'enfin les haflàgayes fè m u l -

. Tome A R tipliant 
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tipliant fur ion corps , fatigué par les 
mouvemens qu' i l s'eft donnez, i l devient 
quelquefois furieux, i l fe roule alors fur 
la terre , i l déchire fes playes, tk expire 
enfin percé de coups. 

I V . L O R S Q U ' I L S ont affaire à u n 

l ion , un t igre, ou un léopard, animaux 
plus légers tk plus dangereux, ils l 'envi­
ronnent de même, & l'attaquent à coups 
de flèches. L 'animal court pour ie jetter 
fur quelqu'un de la troupe : celui-ci fuit , 
ëc lorfque vous croiriez q u ' i l va tomber 
fous la griffe de la bête, en quelquesfauts 
Vous le voyez hors de danger. L a bête 
attaquée par derrière revient fur ces pas , 
tk en pourfuit un autre. C e manège fe 
"réitère jufqu'à ce que l 'animal périftè j car 
i l ne peut plus échaper : mais auparavant 
i i r u g i t , court, le roule par terre tout 
furieux de la douleur de fes bleflures. 
C'eft alors qu'on voit toute l'adrefïê d u 
Hottentot à l'éviter , tk tout fon courage 
à l'attendre pour l'attaquer. Quelquefois 
l 'animal s'apperçoit q u ' i l a affaire à trop 
forte partie, s'échape avant que d'être en­
vironné : ils le pourfuivenr, tk ne l'aban­
donnent que lorfqu'i l a le dos tout garni 
de fiéches tk d'haffagayes, dont les poin* 
tes font cmpôîfonnées. Alors ils fè con­
tentent de le fuivre de près : bien-tôt le 

poifon 
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poilbn répandu dans les vaines , le laie 
tomber more. U n Européen craindroit de 
manger de cet a n i m a l , tué avec des ar­
mes empoifonnées ; mais le Hottentot ne 
s'en met nullement en peine : i l croit que 
le poilbn en agifïant fur la bête féroce , a 
perdu toute fa force. Ils le contentent donc 
de jetter le morceau qui environne le fer 
de la flèche ou de l'haiïagaye , & que la 
violence du poilbn a fait enfler , 8c ils 
mangent tout le relie fans icrupule. 

V . L E s Hottentots n'attaquent pas 
toujours à force ouverte les éléphans, les 
rhinocéros, ou les élans. Ils employent 
contre ces animaux féroces , des moyens 
moins périlleux & moins pénibles. Les 
éléphans vont toujours boire en troupes , 
& marchent toujours en ligne. Comme 
donc ils font extrêmement pefans , l 'on 
Connoît fans peine les endroits où ils ont 
accoutumé de palier, par les traces pro­
fondes qu'ils laiiîènt fur la terre depuis 
leurs repaires jufqu'aux endroits où ils 
vont s'abbreuver. C'efl fur cette route 
que les Hottentots leur tendent des piè­
ges. Pour cet effet, ils y font un creux de 
hx à huit pieds de profondeur, fur envi­
ron quatre pieds de diamètre. A u milieu 
de ce creux, ils plantent un gros pieu 

- pointu au bout fupérieur, qui doit être à 
R 1 niveau 
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niveau du terrein qui eft autour du folle; 
ils le remplillènt de feuillages & d'herbes, 
de manière que l'endroit paroît parfaite-
Dicnt ferme tk iblide. Afin même que ces 
animaux intelligens ne s'apperçoivent pas 
de la trape, on a foin de jetter un peu de 
fable delïus. Les éléphans venant à paner 
par leur chemin accoutumé, i l y en a 
toujours quelqu'un qui tombent dans le 
piège. Comme le troux eft trop petit pour 
recevoir tout le corps de l ' a n i m a l , i l y 
enfonce feulement les pieds de devant , 
& fe perle le gofier ou le poitrail avec le 
pieu , faus_qu'il puiftê ablolument le dé­
gager. Plus i l fait d'efforts pour fè tirer de 
ce mauvais pas, plus i l s'y engage. Les 
Hottentots q u i le font mis à l'affût, ior-
rent alors de leur cachette 5 tk fi l 'animal 
n'eft pas encore mort,ils lu i montent furie 
col ,& l'allômment à grand coups depier-
rcs. Quelquefois même ils lu i ouvrent la 
veine avec leur couteau. 

Dès que le cadavre de cet animal a été 
conduit au Kraal, tous les habitans s'af-
Semblent pour le régaler de fa chair,& ils 
aie fe féparent point qu'elle ne foit entie-

- rement mangée. Rarement on peut en 
prendre plus d'un à la fois par cette voye : 
le refte de la troupe n'a pas plutôt v u 
romber cet infortuné , qu'ils s'enfuyent 

cous 
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tous au plus vire 8c l'abandonnent, com­
me un daim avancé en âge efl: abandonné 
d u hardc auquel i l appartient. Ils pren­
nent ordinairement de la même manière* 
les rhinocéros 8c les élans. Si cette mé­
thode , quelque fimplc qu'elle foit, 8c qui 
paroît être tout-à-fait Hottentotte, n'eft 
pas capable de réfuter ce que quelques 
Auteurs ont débité de la groiïîere ftupi-
dité de ces Peuples,j'avoue que je ne fçai 
plus ce qu'on pourra alléguer pour dé­
montrer qu'une Nation a du iens 8c de 
l'intelligence. Je ne nie pas que celle-ci 
n'ait bien des coutumes abfurdes : mais 
quelle Nation n'en a pas, & peut-être de 
plus extravagantes encore ? 
" V I . L E S Hottentots ont un Ordre de 
Chevalerie, très-honorable parmi eux. Il 
n'a , i l eft v r a i , aucun nom particulier 
qui le déiigne ; c'eft au Lecteur à lui en 
donner un. Mais i l eft trop remarquable, 
pour n'en pas donner une idée exacte. 

Lorfqu'un Hottentot attaque feul 8c 
tue un lion , un t igre, un léopard , un 
éléphant, un rhinocéros, ou un élan , i l 
palîe pour un I Iéros du premier ordre, ÔC 
i l eft fait Chevalier. C'eft ainfi que cha­
que Peuple fçait tirer parti de la vanité 
des hommes. Dès que le vainq ueur eft de 
retour, i l fè retire dans fa hutte, où i l 

R. f s'accroupit 
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«'accroupit pour fe rcpofer. I l n'a pas été 
bien loiig-tems dans cette fituation , q u ' i l 
reçoit la vifite d'un des vieillards duKraal3 

député de la part de l'Afïèmblée des hom­
mes pour le féliciter de l'action glorieufe 
qu' i l vient de faire 3 & le remercier d u 
iervicc fignalé qu ' i l a rendu à fa N a t i o n , 
i l finit fon compliment en lui di fant, que 
les hommes du Kraal l'attendent pour l u i 
rendre les honneurs dûs à Ion courage 
héroïque. A ces mots le Hottentot fatis­
fait Ce levé , & Ce rend d'un air fier avec 
le Député au milieu du Kraal, où i l trouve 
les hommesafïèmblez.Là i l s'accroupit fur 
une natte qui lu i eft deftinée ; autour de 
l u i fe range dans la même pofture toute 
PaiTemblée. O n voit la joye peinte fur le 
vifage du Héros, & fur ceux de fes amis. 
L e Viei l lard qui l 'a amené fe levé enfuite 
avec beaucoup de gravité, & Parrole de 
fon u r i n e , dont i l le couvre depuis les 
pieds jufqu'à la téte. Plus l'officiant eft 
ami de l'initié , & plus le déluge dont i l 
l'inonde eft abondant; parecque le Héros 
eft honoré à proportion de la quantité de 
la pîuye qu ' i l reçoir. De fon côté , i l fait 
tout ion pofïible pour n'en pas perdre la 

-moindre goutte. Avant la Cérémonie , i l 
a eu foin de faire avec les ongles des fof-
fettes dans la graiilè q u i lu i couvre le 

corps , 



Corps, & à mefure que l'urine tombe , i l 
fe frotte afin qu'elle y pénétre. Lorfqueje 
Dépuré a épuifé fa l iqueur, i l allume une 
pipe de tabac ou de Dacha , tk après en 
avoir tiré deux ou trois gorgées, i l la re­
met à celui du cercle qu ' i l trouve à pro­
pos. Celui-ci en fait le même ufage , tk 
i ls fè remettent ainfi cette pipe jufqu'à ce 
•qu'elle foit confumée , mais fans que le 
Héros en ait fa part : i l n'a que la cendre, 
xme le Viei l lard député vient lu i jetttsr 
i u r le corps. Le Hottentot glorieux fjè 
tient ii honoré de cette dif l inct ion, qu ' i l 
& frotte fèugneulement partout, afin de 
faire entrer cette cendre dans la graillé 
dont i l eft enduit : i l craint d'en perdre 
la moindre petite partie. C'efl ainfi que 
le Héros efl inflalié dans la Chevalerie de 
l ' U r i n e . L e cercle alors le levé , ôc cha­
cun s'empreiïèà venir féliciter le nouveau 
Chevalier du grand honneur qu' i l vient 
de recevoir , tk du fervice iîgnalé qu ' i l a 
rendu à Ion pays. I l fè regarde, après 
cette Cérémonie, comme éfevé au faîte 
de la gloire : i l ne fort jamais , fans avoir 
pendue à feŝ  cheveux la velîîe de l 'ani­
mal qu' i l a tué : par la démarche fiere & 
majeilueufè, i l femble demander à les 
concitoyens les égards, les hommages 
ôc le rcfpecl: aufquels la coutume lu i 

R 4 donne 
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tionne droit , tk que jamais perfonne ne 
l u i refufe. 

Les Hottentots regardent les travaux ôc 
les dangers de la chalîè, comme plus 
grands que ceux de la guerre ; ôc ils 
croyent qu ' i l faut plus de peine , de for* 
ce ôc de valeur pour combattre pendant 
-une heure contre une bère féroce , qu ' i l 
n'en faut pour fe batre contre une enne­
m i pendant tout un jour. Auffi la cou» 
tume veut qu'on donne à un homme q u i 
•a tué quelque animal fauvage , comme 
u n l i o n , un tigre , un léopard , tkc. u n 
certain tems pour recouvrer fes forces & 
réparer les efprits animaux. Ce tems eft 
limité à trois jours. Autïi-tbt donc que la 
cérémonie de l'inftallation eft finie , le 
nouveau Chevalier fe retire tranquit-
lemcnt dans fa hutte , où i l refte dans 
u n parfait repos pendant ce tems-là. Il 
ne s'en tire pour quoi que ce foit. I l eft 
difpenfé de le trouver aux afîemblées 
publiques. O n le laiftè jouïr tout à fon 
aile de fon facré repos. Pendant ce tems, 
i l mange les meilleures viandes , tk les 

- plus fucculentes que le Pays puiile four­
n i r . Il n'a aucun commerce avec fa fem­
me , qui même dans ces occalions .a ac­
coutumé , dès qu'elle a tiré les vaches le 
matin, de s'en aller par la campagne. Ce 

n'eii 
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n'eft que fur le foir qu'elle revient au 
village j pour avoir loin de ion troupeau. 
Elle refte dehors jufqu'à la huit , qu'elle 
fe gliflè auiîi doucement qu'elle peut dans 
fa hutte. Souvent même fî elle craint d'ê­
tre apperçue de ion m a r i , eiîe ie retire 
djtfts quelque trou aux environs. Pen­
dant tout ce lems-là elle vit fort maigre­
ment , tk ne mange que ce qui eft ab­
solument néceilairepour s'entretenir. Ce 
n'eft que le matin du troisième jour qu el­
le paroît devant Son m a r i , qui la reçoit 
fort cordialement, tk lui donne mille té­
moignages d'amitié. Pour célébrer Sa 
joye , i l tue un mouron gras , tk invite 
à la Fêteî les voifins, qui s'empreiîènt tous 
à ie rendre à l'invitation , tk à féliciter la 
femme fur le bonheur qu'elle a d'avoir 
été reçue dans les bras de ion m a r i , tk de. 
participer ainfi à fa gloire. 

U n jour que je m'infermois de laraî-
fbn de cette conduite des femmes des-
nouveaux Chevaliers, je trouvai un H o t ­
tentot fort éveillé, qui me dit qu'elle 
Sautoir aux yeux. » Le Héros-, me dit-il,. 
»a dcfîèin pendant ce jour de repos , de 
«reprendre les forces tk fes efprits ,ce 
» qu'i l ne pourroit peut-être faire , fî il». 
* femme ne fe tenoit à l'écart. Ce Sexe-
*eft plein d'agrémens, ôc a des attraits 

R £ «contre 
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«contre Iefquels i l eft bien difficile de 
«fe défendre. O n ne peut réhfter qu'avec 
« peine aux mouvemens de la chair ; ôc 
«ii le Héros qui fe propofe de fe délailèr 
«de les fatigues, avoit commerce avec la 
«femme , ce ne pourroit être qu'aux de-
"pens de fes forces , qu ' i l fe propofe de 
« rétablir : car rien , mon a m i , ajouta­
it-il , n'affoiblit tant les hommes. Les 
«femmes pendant le tems de la fépara-
» t i o n , lont obligées de le nourrir chéti-
"vement ; pareeque s'il leur étoit per-
«mis de le bien traiter dans ces occa-
*» lions , elles pourraient s'enflamer , ôc 
«rechercher enfuite les embraflèmens de 
" l e u r mari. Vous fçavez combien elles 
"Ibnt ingénieufes lorlqu' i l s'agit de le 
« Satisfaire , tk la nuit en fournit trop 
"d'occaiions pour ne pas les éviter. S i 
" l e m a r i , pour fe ménager, refuloit de 
"répondre aux délirs de ion amoureuie 
" épouiè , i l ferait à craindre qu'elle ne 
«cherchât à éteindre les feux dans les 
« bras d'un autre. E h b i e n , mon ami , 
^ajouta - t - il en finijfant , ne ibnt-ce 
«pas là de belles Ôc bonnes raifons? 
J 'a i cru qu ' i l étoit à propos de laillèr au 
d i (cours de ce Hottentot tout ce q u ' i l 
avoit de feu tk de jovial : i i j 'y ai fait 
quelque changement, c'eft tout au plus 

' dans 



dans l'ordre ; afin que ces Meilleurs q u i 
répréfentent ces Peuples comme des mons­
tres de ftupidité, foient enfin convaincus 
qu'ils exagèrent ôc qu'ils ie trompent. 
Cependant, je ne puis m'imaginer que ce 
foit-la la feule raiibn de la coutume dont 
je parie. 

Je n'ai autre chofe à ajouter au fujet de 
la chaflè , iînon que tout Hottentot, de 
quelque Nation ou Kraal qu' i i foit , a la 
liberté de chafïer également par toutes les 
contrées Hottentottes. Ilpeutpourfuivre 
quelque gibier que ce foit , Ôc de quelque 
coté qu' i l le trouve à propos, fans que 
perfonne s'en offenfe. S'i l fe trouve même 
qu' i l ait befoin de fecours, jamais on ne> 
le lui refufè, ôc on le lui accorde toujours 
fans exiger de partager la proye. 

VII . IL me reffe à préiènt à décrire la 
manière dont les Hottentots prennent d u 
poiflbn. Vogcl foutient qu'ils ne connoif-
ient abfolument point l'art de pêcher. I l 
n'eft pas le feul de cette opinion. Me i fier 
(i) , Marpcrger (z) ôc d'autres Auteurs 
n'ont pas été mieux informez. V o i c i à 
quoi fè réduit ce qu'ils débitent fur ce fu­
jet. «Les Hottentots qui habitent près de 

R 6 «la 

• ( i ) D*n s fit KeUt.de s Art s}Scc, des Indes,$.144, 
( i ) Dans Ion Diihonnaire, p. 6oS> 
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la mer , n'ont aucune efpece de machine 
" ou d'inftrument pour prendre du poif-
»fbn ; ris ignorent absolument l'art de 
» naviger. Tous les poillons qu'ils man-
« ^ent, font des baleines mortes, jettées 
« i l ir le bord de la mer % O n voit par-là 
jufqu'où les Voyageurs pouflènt la har-
diellè de leurs fables. Comment peut-on 
•avancer que les Hottentots ne fçavent 
pas ce que c'eft que la pêche, eux qui 
Scroient en état de donner des leçons de 
cet art aux Européens qui habitent au 
C a p ? Ils ne le Souviennent pas même 
q u ' i l y ait eu un tems où leur Nat ion ne 
l'ait pas pratiqué. L a mer & les rivières 

. leur fourniilènt le poifïbn. Plufieurs d'en-
tr'eux ion*, pêcheurs de profefïion. Des 
hameçons , des filets , un bâton ou u n 
fer pointu r voilà les inftrumens de leur 
art. Quelquefois même ils prennent le 
poiflbn à la main.. 

Experts furtout à le fervir de la liçrne s 
i ls connoiftèntparfaitement les meilleures 
amorces pour les différentes efpeces de 
poiilbns. Il n'y en a cependant aucune dont 

i l s le fervent plus communément ,que des 
mouches.. Avant l'arrivée des-Hollandois, 
•leurs hameçons étoient de petits morceaux 
de fer crochus, de leur façon ^niais-,au­
jourd'hui-ils fout fort bien pourvus d'ha~ 

menons à l'Européenne-.. Leurs, 
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Leurs lignes font faites de nerfs ou de 

boyaux de bêtes. Lorfqu'ils pêchentavec 
• cec inftrument, tk qu'ils voyenc dans 

mer beaucoup de poiflou , ils fiftlent de 
route leur force pour l'attirer. Ce biuit 

' fait ordinairement un cfiet merveilleux. 
Si le bruit que fait la mer abforbe celui 
duiifrlement, ils ont accoutumé de pouf-
ièr des cris affreux j & bien-loin que le 
porllon en foit épouvanté , on le voit 
s'emprefïèr à venir autour de l'amorce 
par grolïès troupes. L e p o i f l o n , au refte, 

• mord facilement , tk les Pécheurs en 
prennent pour l'ordinaire plus qu'ils n'en 
peuvent apporter au bord en une fois. 
Lorfqu'ils pèchent dans la mer fur les ro­
chers , ils envelopent leur pèche dans leur 
Krojfe , ou dans un fac de cuir dont ils 
ont foin de fe pourvoir. 

Les Européens qui font au Cap 
avouent ingénument que les Hottentots 
jettent un filet, tk ie tirent avec beaucoup 
plus de dextérité qu'ils ne pourroient k 
taire. 

Ils ne fe fervent du fer ou du bâton 
•pointu , que dans les rivières &dans les 
criques., ou dans les petites bayes. Pour 
cela ils y entrent jusqu'au :milieu d u c o r p j , 

quelquefois plus haut , tk marchent >• 
tlouccmtrjt de -côté &.'.d'aune, jufqu'à ce 

q u ' i k 
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qu'ils lencent fous leur pied quelque poif. 
i o n . Alors ils le percent avec leur dard 
ou inftrument p o i n t u , ôc le tirent de l'eau : 
i i elle n'eft pas profonde, ils ne fe fervent 
que de la main. I l femble d'abord que 
leur capture ne doit pas être fort abon­
dante , lors au-moins qu'ils ne fe fervent 
que de leurs mains ou de leurs dards : ce­
pendant lorfque les havres du Cap abon­
dent en Raies, forte de poiifon q u i y vient 
par miliers dans les mois de Juin 3 Juillet 
Ôc Aouft a ils en prennent de grandes 
quantitez avec ces feuls inftrumens. 
Q u a n d la marée defcend, i l refte dans les 
creux des rochers divers fortes de petits 

. poiilbns 3 dont les Hottentots prennent 
une très-grande quantité avec les mains. 
Ils pèchent furtout de cette manière beau­
coup de Poijfons de Rochers y ( Klip-
vijfchen). Mais comme cette efpece eft 
fans écailles y ils n'ofent en manger : ils 
les apportent donc aux Européens 3 q u i 
les aiment extrêmement. Auiïî faut - i l 
avouer que c'eft un manger délicieux. 

V l i l . ILS ne . fe fervent point de ba­
teaux pour pêcher. Q u a n d ils veulent 
prendre du poilîon 4ans la mer 3 ils vont 
à la nage fur quelques rochers, ôc ils en 
reviennent de la même manière > ayant 
fur leur tête le Krojfe ou k fac qui renfei> 

m a 
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me le poiifon qu'ils ont pris. Cette char­
ge ne les empêche point d'avancer. Auffi 
faut-il avouer qu'ils ibnt les meilleurs ôc 
les plus hardis nageurs que j'aye jamais 
vus. Leur manière de nager a même quel­
que choie de frapant 3Ôc je ne fçachepas 
qu'aucune Nation s'y prenne de la même 
façon. Ils nagent tout droits : leur cou 
eft entièrement hors de l'eau , auili-bien 

'que leurs bras, qu'ils étendent en-haut : 
. ils le fervent des pieds pour avancer ôc 
pour ie mettre en équilibre ; mais je n'ai 
jamais pu içavoir comment ils les font 
jouer. Tout ce qu' i l y a de f u r , c'eft qu'ils 

. avancent très-vite. Ils regardent en-bas 9 

ôc ont prefque la niême attitude que s'ils 
marchoient fur terre ferme. L a mer a 
beau mugir ôc les vagues s'élever , ils ne 
paroifîènt point craindre le danger : c'eft 
même alors qu'ils ie plaifènt furtout à na­
ger , ou plutôt à danfer. Les flots qui 
Semblent devoir les engloutir, les élèvent 
&Ies abaiiïènt, comme des morceaux de 
liège. 

C H A P I T R E 
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C H A P I T R E X X I V . 

De la Médecine tk de la Chirurgie dès 
Hottentots. 

I . Etat de la Médecine Çr de la Chirurgie 

chez les Hottentots. I I . De leurs Mé­

decins & de leurs Chirurgiens. III. De 

leurs Contre-charmes. I V . De leur ma­

nière d'appliquer les ventoufes. V . De 

leur manière de faigner. V I . De leur 

manière de guérir une playe faite avec 

une arme e-wpcifonnée.Vll. De leur ma­

nière de rhabiller un membre. V I I L De 

leur manière de rafer la tete. I X . De 

leurs ^Amputations, X . Diverfes fortes 

de Remèdes qu'ils employent. 

I. U o I .QU i L y ait dans la Méde-
V ^ / cine tk la Chirurgie des Hotten-

sots u n grand, nombre de folles imagina­
tions , tk beaucoup de fuperftirions ; ce­
pendant ces deux Arts , tels qu'ils les p r a ­
tiquent , renferment pluiîcurs chofes ut i ­
les qui méritent d'avoir place i c i . 

Les Médecins Hottentots, qui ibnt en-
même tems Chirurgiens, réuiïillènt très-
ibuvent, tk font quelquefois des cures ^ 

dent- * 
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dont les plus habiles Médecins ou Chirur­
giens d'Europe pourraient fe faire hon­
neur. L a Botanique ne leur eft rien moins* 
qu'inconnue. Ils ont quelque connoif­
fànce des vertus d'iin grand nombre de 
plantes ôc de racines excellentes que pro­
duit leur Pays; defbrte que fouvent ils 
appliquent ces remèdes dans des cas fore 
délicats, avec un fuccès étonnant. Le P. 
Tachard leur a déjà rendu ce témoignage. 
Ils exécutent leurs opérations chirurgica­
les à leur manière ; ils faignenc , appli-
quenc les vencoufèsj tkc. avec une dexté­
rité- fans égale, quoiqu'ils n'ayent jamais 
dillëqué ni vu diiléquer aucun cadavre , 
fi ce n'eft des animaux ; tk qu'ils ne cou-
noifïent d'autre inftrument qu'un couteau 
ordinaire , une corne, tk l'os d'un oifeau 
dont j'ai déjà parlé plus d'une fois. 

Bocving ( i ) dit que les Hottentots dans 
toutes leurs maladies, tant internes qu'ex­
ternes, ont uniquement recours aux ven-
touies tk aux onction?. Il faut fans doute 
que cet Auteur ait apporté bien peu de 
foin à s'inftruirc fur ce lu jet , ou qu'il ait 
été groffiérement trompé. Au-:noins i l eft 
certain que ces Peuples employent Ieson-
guens tk les cataplafmes, tk qu'ils pren­
nent outre cela intérieurement plulieurs 

remèdes» 
(i) Dans là Relation des Hfittentêtu 
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remèdes. I l faut cependant avouer qu'ils 
rte connoilient pas la millième partie de 
ceux qui font en ufage en Europe. Les 
drogues dont iis ufent font en aulli petit 
nombre, que leur m a n i è r e uc les préparer 
eft iimple. D'ailleurs leur'Pharmacie eft 
.un fecret impénétrable, & ils ne commu­
niquent à qui que ce foit la manière dont 
ils préparent leurs poudres , leurs onguens 
ou leurs cataplafmes. 

II. Il y a dans chaque JCraalun Méde­
cin ou Chirurgien ; dans les grands V i l ­
lages i l y en a deux, qui font choiiis d'en­
tre les plus intelligens & les plus expéri­
mentez du lieu. Ils voyent tous les mala­
des indifféremment, fans aucune diftinc-
t i o n , Se fans aucun profit: l'honneur at­
taché à cette profelïion eft regardé com­
me une récompenfè fufElante. O n l e s d i f . 
tingue des autres habitans, & on leur af. 
ligne même un rang au-deffus des Prêtres. 
Ils ont furtout une l i grande confiance en 
leur habileté, que jamais perfonne ne 
craint de fe remettre entre leurs mains. S i 
les malades meurent, ils le tirent d'affai­
re en allurant que l'effet de leurs remèdes 
a été empêché par quelque fortilege ; 6c 
l'idée que ces Peuples ont de la capacité 
de leurs Docteurs eft t e l , qu'ils les en 
croyent toujours bonnement fur leur pa-

, rôle. 
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rôle. De quelque nature que fbit la mala­
die , ôc quelque cours qu'elle prenne , le 

•Médecin, dès qu'U a été une fois appelle, 
n'abandonne plus fon malade jufqu'à ce 
qu' i l foit mort ou guéri. 

Outre ces Médecins ils ont dans chaque 
Vil lage quelques vieilles femmes, qui pré­
tendent être fort habiles dans la connoif­
fànce des vertus des racines Ôc des plan­
tes. Dès qu'elles fçavent que quelque per­

sonne du voifinage eft incommodée, 
elles vont fort officieufement lui donner 
leurs avis. Ces Docteurs femelles font e*-
trémement haïes des Médecins ; & , com­
me chez nous, elles font furtout eflimées. 
des vieilles femmes. 

I I I . N o u s n'avons encore vu que 
le beau de la Médecine des Hottentots : 
voyons - en l'abfurde, qui ne paroît ja­
mais mieux que dans les maladies extraor­
dinaires qu'ils ont coutume d'attribuer 
au fortilege. Dans ces occafions on en­
voyé chercher le Médecin du Heu , qu'ils 
croyent être très-expert en Contre-char­
mes. L a première choie que fait ce Méde­
cin , avant même que d'avoir prononcé 
une feule fyllabe , c'eft de confulter les 
entrailles d'une brebis laine ôc graffe , 
qu'on égorge d'abord à fbn arrivée. Il en 
prend la coiffe, ôc l'ayant faupoudré de 
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Bâcha, tk bien corda comme une corde, 
i l la mec au cou du malade, qui eft obli­
gé de la porter jufqu'à cejqu'elle pourrif-
fe <3c qu'elle tombe en pièces. E n lui atta­
chant cette coiffe au c o u , i l lu i dit : Vom 
ferez, dans peu hors d'affaire. U faut donc 
que le fortilege ne foit pas bien puiffant. 
S i le malade eft un homme , tous les hom­
mes du Village s'aiïèmblent tk fè régalent 
de la chair du mouton. Si c'eft une fem­
me', ce font les femmes qui font la Fête. 
S i c'eft un enfant, i l n'y a que les enfans 
q u i en profitent. Si au bout de quelque 
tems le malade ne fe trouve pas mieux , 
le Médecin a recours aux remèdes natur-
rels. S ' i l en m e u r t , i l fe difculpe en rejet-
tan t ce mauvais fuccès fur la force des 
charmes de quelque Magicien envieux & 

. plus puiffant que l u i . 

Je ne feai qu'un feul exemple d'un H o t ­
tentot qui n'ait pas cru fon Médecin, q u i , 
dans une maladie attribuée au fortilege, 
s'etoit retranché fur la force fupérieure du 
Magicien. C'étoit un pêcheur , qui avoic 
le corps tout couvert de lèpre. Le Méde* 
c in Hottentot ayant été appelle , i l fuivit 
la route preferite dans les maladies que 

- l 'on foupçonne venir du fortilege. N i les 
contre-ebarmes, n i les remèdes , n'opérè­
rent. Le pauvre Hottentot fut abandonné y 

comme 
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comme une peribnne attaquée d'une ma­
ladie incurable. Quelque tems après , cet 
infortuné eut occafion de venir chez u n 
Hollandois qui avoit fouvent acheté de 
fon poifibn. L a femme de cet Européen , 
touchée de l'état de ce pauvre homme , 
l u i confèilla de faire une infufion de v i ­
triol R o m a i n , & de laver de tems en tems 
fèsplayes de cette eau. Le Hottentot fefer-
vit du remède , qui lu i fut fi favorable, 
qu'au bout de quinze jours i l le trouva 
entièrement rétabli. Une cure fi merveil-
leufe lui fit concevoir un mépris infini 
pour fon Médecin. Il s'en alla chez l u i 
pour lui reprocher fon ignorance, & exal­
ter l'habileté de fa bienfaitrice ; ik depuis 
ce tems-là,il ne cella de tourner en ridicule 
l'ignorance&l'erfronteriec^elbnCharlatan. 

I V . DA.NS les coliques & les maux 
d'-eftomac , ils cherchent àfe foulager en 

appliquant des vcntoufès q u i font faites 
de la corne d'un boeuf, dont ils ont rendu 
les bords extrêmement minces. Pour les 
appliquer ils font coucher le malade fur 
Je dos à terre. Le Docteur approche la 
bouche de l'endroit où eft la douleur , &C 
fuce , pour ainfi dire, la peau. Alors i l y 
applique fort adroitement la ventouie, 
comme nous faifonsen Europe. Lorfqu' i l 
juge que la partie eft deyenue infenfiblc, 
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U enlevé cette corne > tk avec Ton couteau 
i l fait à la peau deux ou trois inciiîons 
d 'un pouce tk demi de longueur. Enfuite 
i l applique de nouveau la venroule, tk la 
laillè jufqu'à ce qu'elle tombe d'elle-mê­
me , ce q u i eft un ligne qu'elle eft pleine 
de fang. Cette opération i i doulourcufe 
dure une couple d'heures. Alors on laillc 
le malade en repos. Si les douleurs de co­
lique ou d'eftomac pafïènt dans u n autre 
endroi t , o n a lo in de le frotter exacte­
ment avec de la graille chaude ; ôc i i cette 
onction n'arrête pas la douleur, on appli­
que une nouvelle ventoufè à l'endroit où 
le mal a paifé. Si cette féconde application 
eftians effet,ils ont recours aux remedesin-
térieurs: ils employent des infuiions ou des 
poudres faites de certaines fleurs ôc d'her-
bes.Lesventoufes,aufiî-bienque lafaignée, 
q u i doit faire le fujet de l 'Article fuivanr, 
manquent rarement de rétablir le malade. 

V . DANS les abondances d'humeurs ôc 
de fang , Pléthores, leur coutume eft de 
tirer du fang ; & ils exécutent cette opéra­
tion avec une iimple courroye ôc un cou­
teau. Pour cet effet, ils font avec la ban­
de decuir une liçature au-deifusdela vei-
ne qu'ils ont en v u e , tk l'ouvrent en-
fuite avec un couteau qu'ils ont eu foin 
d'aftler. Lorfqu'ils ont tiré une quantité 

fufEfante 
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fuffîfanre de fang, ils défont la ligature ,* 
ils mettent dans laplayeun peu de graille 
fraîche de mouton , ôc envelopent le 
bras de fauge fauvage ôc d'autres herbes 
médicinales. A u bout de deux jours , 
l'ouverture eft fermée. Si après la Saignée, 
le malade n'eft pas rétabli , i l s employent 
des remèdes internes, & fè fervent en­
core d'infufions ôc de poudres. O n trou­
ve des Auteurs qui difent que les H o t ­
tentots fè font de pareilles incit ions, 
foit pour fe fàigncr fbit pour le ventou-
fèr , fans en avoir autrement befoin. Ces 
Voyageurs fe trompent certainement. 

V I . U N Hottentot qui avoit été blefîe 
au pied par une arme empoifbnnée , m'a 
lui-même appris la méthode ufîtée parmi 
eux pour guérir des maux de cette na­
ture. »>Nous mêlons, d i t - i l , une cer-
M raine quantité de poilbn de ferpentavec 
» notre'talive , en le frottant entre deux 
» pierres. Après nous erre gratté le creux 
» de l'eftomac jufqu'à ce que le fàng vien­
n e , nous mettons dans cette égrati-
»gnlire une partie de cepoifbn ainfipré-
»paré ; le refte, nous le prenons inté-
» rieuremenr. Cela chaffe toujours le ve-
»hin , ôc de la playe, ôc de tous les en-
adroits on i l peut s'être répandu. L o r f . 
"que nous jugeons que le venin eft ab-

folument 
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« folumcnt cliiTîpé, nous nettoyons exac-* 
p tement la playe , tk nous y appliquons 
»•> des feuilles de Buchu, de Dacha, tk d'au-
»' très herbes médicinales. Tous les jours 
u nous panions cette playe,& nousrenou-
» vêlons les feuilles, juiqu'à ce qu'elle foie 
»> cicatrifée. Rarement ce remède man-
v que de guérir radicalement une playe 
« empoifomiée , dans l'eipace d'un mois 
»au plus j mais la moindre négligence 
» fulfit pour la rendre incurable tk mor-
M telle. Nous avons v u ci-detfus la m a ­
nière dont ils procèdent pour guérir les 
autres playes, lorfque nous avons parlé 
de la guérilbn du ferotum. 

V I I . J'IGNORE comment ces Peuples 
s'y prennent pour raccommoder un mem­
bre rompu. Pendant tout le tems que j ' a i 
été au C a p , je n'ai point appris qu'aucun 
Hottentot fe foit rompu un membre ; ils 
ne le fouviennent même pas.que ce mal­
heur foie jamais arrivé parmi eux. Pour 
desdiilocations, i l en eft arrivé de tems en 
tems. Pour y remédier ils frottent d'abord 
de graille , & auiîi fort qu'ils peuvent, les 
jointures déboitées : enfuite prenant le 
membre difloqué contre la jointure , ils 
le remuent vivement de haut en bas # 

jufqu'à ce que rencontrant ion emboîte­
ment , i l fe trouve à fa place. 1k diient 

que 
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que cette opération eft extrêmement dou-

lôureufe, Se je croi qu'on n'aura pas de 

peine à le le perfuader. 

. V I I L Les Hottentots le raient lôuvent 
la tête, lorfqu'ils y ont m a l : ce qu'ils font 
avec un couteau ordinaire, bien aiguiCé. 
L a graillé dont ils le frottent continuel­
lement leurs cheveux courts tk laineux, 
leur tient Heu de, favonnette. Ils ne fe 
coupent jamais entièrement les cheveux: 
i ls Ce contentent uVen-décharger l'endroit 
de la tête qui leur'fair mal. Dès que l 'o­
pération, quife fait très-proprement, eft 
finie, ils faupoudrent ces filions ratez de 
BHchu,y herbe qu'ils, .croyent très-bonne 
contre les migraines. • • 

I X . OUTRE l'amputation ^ue, fait le 
prêtre fur tous les hommes avant qu'ils 
puillènt té marier, les Médecins ou C h i ­
rurgiens en font ime fur les veuves> com­
me nous avons eu occafion de le due en 
parlant des mariages des Hottentots. I l 
fuffit donc de dire i c i ' , que rien n'eft plus 
admirable que l'adreljèque ces Doéteurs 
font paroître dans ces occafions : i l eft:, 
même lans exemple jque jamais une fem­
me en ait été inecommodée ou défigu­
rée. V o i c i la manière dont, i l s s ' y pren­
nent. Ils lient très-fbr^ment avec^unnerf 
. Terne L S & c , 
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fèc , le defTus de la jointure qui fuit i m ­
médiatement celle qu'ils fe propofent do 
couper ; & fans autre préparation, i ls 
font l'amputation avec un couteau o r d i ­
naire. Pour arrêter le fang, ils appliquent 
d'abord fur le bout d u doigt mutilé d u 
fuc de feuilles de L e n t i l q u e , Se l'envelo-
pent de feuilles Se d'herbes médicinales. 
C'eft ic i le chef-d'œuvre de la C h i r u r g i e 
JWottentotc. • 

X . LORSQUE ces Peuples ont PeftomàS 
dérangé, ils ufènt d u lue de feuilles d ' A -
loes , qu'ils prennent toujours dans u n 
peu de bouillon chaud : ils ne le fervent 
jamais d'autre véhicule. Cette drogue 
eft extrêmement purgative , Se en mê­
me tems ftomacale. S i une première prife 
ne les rétablit pas, ils continuent trois? 
o u quatre jours de fuite ; quelquefois mê­
me ils doublent la dote. Rarement ce re­
mède manque de produire l'effet qu' i ls 
en attendent. 

Ils employait auflfi intérieurement, f u i -
vant l'occafion, quelques poudres Se quel­
ques iiifufions fort fimples. Ils y font en­
trer de la Sauge fauvage, du fruit Se des 
feuilles de Figuier fauvage, du1 Buchtt, de 
l ' A i l & d u Fenouil fauvages, Se quelques 
autres fiantes dont je parlerai dans l a 
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fuite en traitant des végétaux qu'on trou­
ve au Cap. C e font-là tous les remèdes 
ufitez parmi eux, que j 'ai pu découvrir* 
L a peine que j 'a i eue à leur arracher ceux 
que je viens de rapporter, ne me permet 
pas de douter qu'ils n'en ayent encore 
plufieurs autres , qu'ils n'ont pas voulu 
me communiquer. 

I l eft inouï que quelque Hottentot 
ait jamais eu de maladie de langueur, 
de fièvre, ou de rhumanime. L'air fans 
doute , joint à la frugalité Se la tempé­
rance de ces Peuples, prévient ces i n -
commoditez. 

X L J ' A I ouï dire à plufieurs Euro­
péens très-dignes de f o i , que les Hotten­
tots pratiquent une forte de Divination 
fort cruelle j mais dont je n'ai jamais eu 
occafion de m'aifurer par moi-même. I l 
s'agit de découvrir fi le malade mourra 
de la maladie dont i l eft attaqué, ou s' i l 
recouvrera la fànté. Pour cet eifet, o n 
écorche un mouton vivant , en prenant 
grand foin que pendant cette douloureu-
îe opération , l 'animal ne perde pas une 
feule goutte de fang. Si après que la 
peau eft feparée , le mouton fe levé Se 
q u ' i l coure, c'eft un figne que le malade 
fe rétablira. Si au-contraire i l nefè remue 

S 2 point 
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point de la place où i l a été écorché, ils 
difent que le malade n'en relèvera point ; 
ôc après ce funefte préfage, on l'abandon­
ne inhumainement, ôc on ne lu i donne 
plus de remèdes. Perfuadez que fa more 
eft certaine, ils s'en confolent par avance, 
ôc font enforte par leur barbare négligence 
que la prédiction ne foit point démentie, 
feulement ils lui donnent quelque nourri­
ture , julqu'à ce qu ' i l expire , ou que la 
force de fon tempérament le rire d'af­
faire. Si le dernier cas arrive , ils difent 
que la divination n'a pas été bien ôc dùe-
ment faite , que le mouton a perdu d u 
fâng , ou ils ont recours à quelque autre 
informalité prétendue. Mais i l faut avouer 
qu'ils en rechapent rarement, pareequ'on 
n'a recours à cette divination que lorfque 
le malade eft dans un état délelpéré , ôc 
q u ' i l arrive rarement que le mouton puilïè 
courir encore après avoir été écorché : 
enfin i l peut en périr plufieurs ainfi faute 
de fecours. 

X I I . S i un Hottentot, homme ou fem­
me, recouvre la fanté après quelque dan-
gereufe maladie, i l fait un Anderfmaken> 
en tuant pour régaler le Kraal une pièce 
de gros ou de menu bétail, fuivant les. 
biens , ôc les circonftances où fe trouve 

f* 
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fa famille. Si c'eft à l'occaiîon d 'un hom­

me que la Fête fe célèbre 9 les hommes 

fuivant la coutume dévorent la chair, 

Se les femmes n'ont que le bouillon. Mais 

elles ont leur tour, (i c'eft line femme qui 

donne V Anderfmaleen. 

C H A P I T R E X X V . ; ' 

Des Funérailles des Hottentots. 

I. Pratiques ufitées lorfqù'un Hottentot eft 

à l'agonie. II. Lorfqu'il a rendu l'efprit. 

I I I . Comment ils portent le corps en 

terre. I V . Cérémonies qui fe pratiquent 

au retour. V . Raifons de ces Cérémonies. 

V I . On célèbre une pète , & les Parent 

fe mettent en deuil. VII . Cruauté exer­

cée envers les Vieillards. V I I I . Des 
Héritages. 

I. T O R S QU'U N Hottentot,homme,. 

j L * femme, ou enfant, eft à l'agonie y-

fes parens Se lès amis s'affemblent incef. 

famment autour de lu i ,en faifant des cris 

Se des hur'emens h o r r i b l e s , & frappant 

des pieds Se des mains comme des force­

rez . J'ai déjà dit ci-defîus, que ces Peu-

S 3 pies 
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pics n'ont aucune idée de le préparer à la 
more dans un lens fpirituel : le malade 
expire donc au mil ieu de ces hurlemens , 
(ans autre conlblation que celle d'être re­
gretté pendant quelque tems. 

I I . D E S qu ' i l a rendu le dernier f o u -
y i r , les cris redoublent avec tant de for­
ce , qu'on peut les entendre à quelques 
milles de là. Ils plient fon cadavre de 
manière que fa tête foit entre fes jambes; 
dans cet état i l a allez la forme d'un fœ­
tus. O n l'envclope dans cette pofture, de 
la peau q u i le couvroit , tk ils le lient de 
façon qu'on n'en voit rien. Pendant que 
quelques peribnnes font ces préparatifs , 
|ê Capitaine tk quelques Viei l lards, pour 
ne point perdre de tems , l b n t déjà allez 
chercher quelque endroit propre à fervir 
de fëpulture. Ils ne prennent jamais la 
peine de faire une fol le , lorfqu'ils trou­
vent à portée quelque fente de rocher , 
ou quelque trou de bête fauvage , q u i 
foit allez grand pour recevoir le corps 
mort. Rarement i l s'écoule plus de Iix 
heures entre la mort tk la fëpulture, & 
ce n'eft que lorfque le malade eft mort 
pendant la nuit : encore faut-il qu'elle foit 
obfcure ; car s'il fait clair de l u n e , on ne 
garde point le corps jufqu'au lendemain-
- „ matin* 
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matin. A inf i i l eft fort vraiiemblabie -9 

qu'ils mettent allez fouvent en terre des 

perlbnnes q u i ne font pas encore mortes. 
III. E N attendant que Ton tire le corps 

de la hutte , tous les hommes ôc les fern* 
mes du Kraal fè rendent devant la porte, 
Ôc s'accroupilïenc en deux cercles ; les hom­
mes en compofènt u n , ôc les femmes l 'au­
tre. L à , au milieu des cris affreux dont 
ils font retentir les airs , on entend le 
mot de Bo , Bo ; c^eft-à-dire, Pere, Pere, 
répété d'un ton fort lamentable. Seroit* 
ce une invocation de la Divinité, d u Pore 
de la vie? C'eft ce que je ne pourrais dé­
cider. Ce carillon eft fort défagréable 
pour un Européen : mais le Hottentot le 
trouve fort propre à témoigner fa dou­
leur. O n ne fort jamais le corps par là 
porte de la hutte ; on levé toujours les 
nattes qui en couvrent le fond , pour l'y 
faire palier. J'ai louvent taché de décou­
vrir la railon de cette pratique ; mais je 
n'en ai pu apprendre autre choie , frnon, 
que c'eft la couiumeHcttcntotte. Peut-être 
craignent-ils que ce cadavre ,en parlant 
parïa porte ôc en traverlant le Kraal, ne 
fouille les lieux de fon pafïàge : idée q u i 
comme on le v o i t , lent le Judaï'fme. Les 
porteurs font choiiis par le Capitaine, o u 

S 4 pat 
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par les parens du défunt. Ils prennent lié 
corps dans leurs bras. Ces porteurs font 
toujours trois ou quatre - ; mais jamais 
plus. Dès qu ' i l eft hors de la hutte, les 
deux cercles de perfonnes ô ui étoient de­
vant la porte , fè lèvent & le fui vent fans 
aucun ordre , excfepté que les hommes tk 
les femmes marchent en deux corps fépa-
rez. Tout le long d u chemin ils crient 
Bo y Bo y Bo s jufqu'à s'égofîller : ils ac­
compagnent ces cris affreux de poftures fi 
r idicules, que l'Européen le plus flegma­
tique ne fçauroit être témoin de cette 
icene bizarre fans perdre fbn férieux. Dès 
que le Cortège eft arrivé auprès du creux 
choiïï pour fépulcre , ils y mettent fans 
autre Cérémonie le corps m o r t , remplif. 
lânr avec foin le trou de terreau de four­
milière, afin que le corps foit plutôt con­
firmé; tk jertant pardclfus du bois tk des 
pierres, pour empêcher les bêtes fauvages 
de le dévorer. 

I V . L E Cortège, revenu au Vil lage en 
fuivant les mêmes Cérémonies ridicules, 
fe rend devant la porte de la hutte du dé­
funt. Les hommes font u n cercle, tk les 
femmes un autre , tk tous enfemble ils 
recommencent à hurler tk à crier de 
tems-en-tems, Bo3Boy Bo y Bororo, Rho-



do aifchè. Ils appellent fouvent le mort: 
par ion nom. Ils font des fauts, & pren­
nent les poftures les plus groteiques, en 
prononçant des mots dont je n'ai pu dé­
couvrir le fèns. Cette fcene lugubre dure 
près d'une heure ; ce n'eff qu'au bout île 
ce tems-là que l 'on fait filence : ôc les 
deux cercles s'étant accroupis fort ferrez, 
deux vieillards qui étoient ou amis o u 
parens du défunt, fè lèvent ; l 'un entre 
dans le cercle des hommes, l'autre dans 
celui des femmes ; ôc chacun de leur côté 
ils inondent de leur urine le cercle q u i 
leur a été marqué. Toute l'aiTèmblée re­
çoit avec le plus grand emprefïèment ôc 
la plus profonde vénération, cetre pluye 
défagréable, Lorfque les deux Maîtres des 
Cérémonies ont épuifcleureau3iis entrent-
dans la hutte du défunt, ils prennent fur 
le foyer chacun une poignée de cendre, ' 
ôc ibrrent par l'ouverture qu'on y a faite 
pour en tirer le corps mort. Ils rentrent, 
chacun dans leur cercle , fur lequel ils 
jettent peu-à-peu les cendres qu'ils ont 
dans la main. Toute la compagnie reçoit 
cette fainte poufïîere avec beaucoup de 
refpecf : hommes & femmes la font entrer-
dans la graifîe qui leur couvre le corps , 
en la frottant avec force. Si les cercles 

S j font 
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font grands tk nombreux , on répète cci 
deux Cérémonies de l'urine &c des cen­
dres , jufqu'à ce que chacun ait eu fa por­
t ion de ces précieufes denrées. Cela étant 
f a i t , les cercles le lèvent tk. le retirent en 
continuant les mêmes lamentations, ce 
fouvent en fe frottant les jambes tk les 
bras de fiente de vache. Si le défunt eft 
une perfonne de marque, ou qu ' i l ait 
beaucoup d 'amis , on répète les mêmes 
lamentations d'une heure entière pendant 
trois ou quatre jours, tk même quelque­
fois jufques à huit jours confécutifs. 

V . JE me fuis donné beaucoup de pei­
ne, j 'ai même dépenfé allez d'argent,pour 
découvrir le but de ces afperfions d'urine 

de poudre. Enfin après bien des recher­
ches , j ' a i appris de divers Hottentots , 
que ce déluge d'urine étoit une manière 
de faire un compliment de remerciment. 
Les Vieillards remercient i'alïemblée de 
l'honneur qu'elle a bien voulu faire au 
défunt, en lu i rendant les derniers de­
voirs. " C o m m e n t , difois-jey n'a-t-on 
:> pas d'autres manières plus naturelles de 
» fe complimenter } Nous les ignorons , 
•»me répondoietit-ils. Tout ce que nous 
» pouvons dire , c'eft que c'eft notre cou-
" t u f f i e , tk qu'aucun Hottentot n'oferoit 

rien 



BONNE-ESPERANCE. P. /. Ch.XXF. 419 

«rien changer dans cette manière dere-
« mercier , s'il ne vouloit rifquer de per-
» dre la vie Quelle différence n'y a-t- i l 
pas dans les idées des hommes ! Ce qui" 
eft pris en Europe pour une preuve d u 
plus profond mépris, eft pris au Cap com­
me un témoignage fenfîble d'une vive rc-
connoiflancc. Mais quelle n'eft pas fur-
tout la tyrannie de la coutume ! J'ai fait 
tout ce que j 'ai pu pour tourner en r i d i ­
cule cette impertinente manière de remer­
cier ; jamais je n'ai pu diminuer le ref-
pecf qu'ils avoient pour elle ; à peine mê­
me vouloient-ils m'écouter lorfque je leur 
en parlois. 

» Pour ce qui eft des cendres, m'ont 
»dit plufieurs Hottentots , on en poudre 

M les afîiftans, pour les faire fbuvenir de 
» l'état où la mort leS réduira certaine-
» ment. O n veut les rendre humbles 3 tk ' 
«abaifîêr leur orgueil & leur vanité. O n 
"veut anéantir toutes les diftinctions 
»» qu' i l y a entr'eux, en leur montrant que 
» rés vieux tk les jeunes > les foibles 6V les 
« robuftes , les riches tk les pauvres, ceux 
« cpii ont de la beauté & ceux qui en font 
»» privez, feront bien-tôt tous égaux, tous 
» feront également réduits en poudre o u 
w en cendre." Javoue que je fus agréablc-

S G menr, 
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mène fin-pris à l'ouïe d'un difeours aufïï 
fenfe : car toutes les conversations que j ' a ­
vois eues avec les Hottentots au fujet de 
leurs coutumes ,& de leur Religion , m'a-
voient perfuadé que ne s'embarraflant en 
aucune manière de l'état qui fuit la mort , 
ils ne tiroient aucune inftruction d'un ob­
jet fi capable d'en fournir. Ces perfonnes. 
m'apprirent aulTi , que le vieillard en ré­
pandant les cendres, donnoit fa bénédic­
t ion à la compagnie , tk que les fouhaits 
•aits dans ces occafions pafîbient pour 
très-efficaces. Ils difent qu'en fe retirant 
chez eux , ils fe frottent de fiente de va­
che pour fè fouvenir du défunt : raifon 
que j 'a i d'autant plus volontiers reçue, 
que j 'ai effectivement remarqué qu ' i l n'y 
avoit que les amis les plus particuliers, tk 
les plus affligez, q u i fe frotafïènt de cette 
manière. 

V I . L o R S'QU E ces pleurs tk ces la­
mentations font finies, fi le défunt a laiflë 
quelques beftiaux, l'héritier tue un mou­
ton : quelques-uns des plus proches pa* 
rens en font de même , fî leurs moyens le 
leur permettent. O n célèbre une Fête en 
faveur de tous les hommes d u lieu , avant 
qu'i ls le féparent. O n faupoudre exacte­
ment de JBxchu la coiffe d u mouton qu'a 

tue 
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tué l'héritier , on la lui pend au cou, Se 
i l eft obligé de la porter jufqu'à ce qu'elle 
tombe par pièces. Les autres parens du 
mort portent auiîi pendues à leur cou , 
de la même manière, les coiffes des mou­
tons qu'ils ont tuez dans cette occafion. 
O n fèroit furpris de voir combien ces 
coiffes ainfi faupoudrées durent long-
tems : cela doit être attribué, fî je ne me 
trompe , au Bttchti, qui empêche auiïî 
qu'elles ne fèntent i i mauvais. Ce fbnt-
là le3 marques de deuil que les riches por­
tent. Si le défunt n'a point laiifé de bé­
t a i l , Se que la pauvreté de les parens les 
mette hors d'état de fournir un mouton 
pour en régaler les habitans du. V i l l a g e , 
ils ie contentent de fe rafer la tête par 
filions , enlbrte qu' i l leur refte autant de 
cheveux qu'ils en coupent. Ils font mê­
me cette opération beaucoup plus pro­
prement lorfqu'il s'agit d'un d e u i l , que 
s'il s'agifîbitd'unmaldetête. Dans le pre­
mier cas, ils ont une attention finguliere 
que les filions rafez foient parfaitement 
de même largeur que ceux (les cheveux, 
i l faut même que cette largeur foit envi­
ron de deux pouces : mais ils n'ont pas 
ces attentions, lorfqu'ils lé raient pour 
ie guérir de la migraine. . . 

V I L 



V I I . TELLES ibnt les coutumes & IcS 
Cérémonies,que lesHottentotsprati quent : 

dans leurs funérailles. M a i s ils ont une : 

manière fort cruelle d'enfeveiir, s'il m'eft 
permis de parler ainli , ceux d'entr'eux 
q u i font devenus l i vieux qu'ils Ibnt hors j 

d'état de faire quoi que ce f o i t , & de le 
traîner. Auffi long-tems qu'un homme 
ou une femme eft en état de faire la m o i n ­
dre choie , quand ce ne feroit que d'a-
rnaiïèr un peu de bois pour faire du feu , 
i i eft traité de la part de la famille ôc de 
tous fes parens avec toute la tendrelïè 
imaginable ; chacun s'empreflè à lu i ren­
dre , autant q u ' i l eft pofïible, la vie dou­
ce ôc ailée. Mais dès q u ' i l n'eft plus ca­
pable de rien faire , ils le bannillènt de fa 
fociété , ôc le confinent dans une hutte 
dreflee exprès dans u n lieu écarté. L a 
coutume eft de mettre devant lui Ôc à fa-
portée quelques provifions , ôc alors de 
l'abandonner entièrement, & de le lailîe* 
périr ainfi ou de vieilleilè ou de faim , fi 
auparavant i l n'eft pas dévoré par les 
bêtes féroces. Lors donc qu'un homme 
eft décrépit ôc incapable d 'ag ir , fbn hé­
ritier , qui eft toujours fbn fils aîné , ou 
en général fbn plus proche parent mâle y 

va dreilèr une hutte à une bonne diftan-
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ce du Village. A l o r s , après avoir fait 
ailêmbler tous les hommes , i l leur com­
munique fon deiîèin, i l leur décrit le 
malheureux état du vieillard dont i l veut 
iè défaire, ôc i l conclut par demander 
qu ' i l plaife à l'aiïêmblée d'approuver que 
ce vieillard ioit iequeft ré. Jamais- le Kraal 
ne refuie cette approbation , qui eft ce­
pendant toujours néeefïaire pour qu'on 
ioit en droit de parler outre. Dès que le 
Kraal a confènti, on fixe un jour pour 
tranfporter le vieillard. Avant le départ, 
l'héritier tue un bœuf , ou bien deux ou 
trois moutons, dont i l régale les hommes 
du Village , qui prennent alors congé de 
celui qui va être féqueftré. Le jour venu , 
on le met fur un bœuf de monture , ôc 
fuivi de la plus grande partie des habi- , 
tans du l i e u , i l arrive à la hutte qui lui 
doit fervir de tombeau. Dès qu' i l y a été 
couché , ÔC qu'on a mis auprès de lui les 
petitesprovi/ions qui lui ibnt deftinées,on 
l'abandonne il bien que depuis ce mo­
ment aucun Hottentot n'approche de la 
hutte ôc ne vient y regarder. 

Si on représente à ces Peuples, comme 
je l 'ai fait très - fouvent, l'inhumanité de 
cette coutume , étrangement furpris de 
vu» idées, ils vous aÛùrcnt que c'eft vous-

mêmes 
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mêmes qui êtes des inhumains , & qu' i l y 
a beaucoup de piété tk de tendreffe dans 
leur action. » N ' y a-t-il pas en effet, difent-
"ils y de la cruauté de fouffrir qu'une 
"créature humaine lânguifïènt longtems 
•>fbus le poid d'une incommode vieillef-
» fe ? Peut-on voir un parent ou un ami 
» expofé à toutes les infîrmitez defefpérées 
" q u e l'âge amène, fans en être touché de 
" compaïîîon , &c fans chercher à mettre 
" f i n à fa mifere j tk par confequent fans 
" tâcher d'abréger fes jours infortunez ? 
«Pourquoi prolonger une vie qui efl à 
" tous égards miferable tk inutile ? Où 
" eft l'humanité de prolonger des maux 
"fans remède ? Pour n o u s , nous ne la 
"voyons pas : nous croyons au-contraire 

- " q u e l'humanité exige de nous que nous 
" mettions inceffamment fin à une vie m i -
"lerable. Telles font les raifons dont 
quelques Hottentots fe fervoient pour fè 
défendre contre les reproches que je leur 
faifbis fur cette coutume. Ils paroifïènt 
û: obftinément attachez à leur opinion , 
que les meilleures raifons ne faifoient pas 
fur eux la moindre imprefïion. 

Boéving, parlant de la cruauté qu'ont 
les Hottentots d'expofèr leurs enfans, dit 
q u ' i l avoit ouï dire que quelques perfon-

nés 
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«es parmi ces Peuples, fe défaifoient des 
vieillards qui n'étoient bon à rien, en les 
faifant mourir de faim : mais i l craint , 
d i t - i l , de n'avoir pas été bien informé. Je 
le loue de Ion doute, paifqu-'il n'étoit pas 
allure de la vérité du fait ; mais je le blâ­
me de ce que pouvant i i facilement s'é-
claircir , i l ne là pas fait. Il auroit trouvé 
qu'on avoit trop reif reint cette cruauté , 
en lui difànt qu ' i l n'y avoit que quelques 
Hottentots qui s'en rendiirènt coupables; 
car je puis affiner que c'eft une pratique-
confiante chez toutes lès Nations Hotten­
tottes. Quand le vieillard décrépit feroit 
le plus riche du lieu , quand i l en leroir 
même le Capitaine, i l eft conduit à la hut­
te fatale, tour comme le plus pauvre ôc le 
dernier du Village. L a choie dépend de 
l'héritier, Ôc i l arrive fott rarement qu' i l 
le laillè languir longrems : i l pafleroit pour 
un barbare , qui le plaît à voir languir 
dans la mi 1ère un parent infortuné. Je 
laillè à penferce qui arriveroit en Europe, 
fi les héritiers y avoient le même pouvoir. 
Quoiqu' i l en foit , les Hottentots reiîèm-
blcnt à cet égard aux Troglodytes , qui ie 
défaiibient auiîi de leurs vieillards, quoi­
que d'une autre manière. Pour cet effet , 
ils les attachoient aux queues des bœufs 

q u i 
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q u i paiflbient aux champs , & i l les raif-
foient ainfi périr. S i même les vieillards 
condamnez à mourir de cette manière 
faiibient quelque réfiftance, ils étoient i n -
cefïament tuez. Cela paroit encore plus 
cruel. 

V I I I . C ' E S T i c i le lieu d'expliquer plus 
particulièrement l'ordre Aue les Hotten­
tots obfervent pour les héritages. 

Tous les biens d u défunt , comme je 
l 'ai déjà' dit par Occafion , appartiennent 
toujours à ion fils a i n e , s'il en a > ou à ion» 
plus proche parent mâle. Jamais on ne 
les partage, jamais ils ne tombent en que­
nouille. U n e femme ne peut même avoir 
de legs par le teitament ou par la dernière 
volonté n i de fon m a r i , n i même de i b n 
pere , qu'avec le contentement d u fils aî­
né , ou à fon défaut, d u plus proche pa­
rent. Si un homme a pluiieurs filles, fans 
avoir de garçon, fon plus proche parent 
hérite de tous les biens, fans que les filles 
puifient en avoir la moindre portion , i l 
elles n'obtiennent le conientement de 
cet héritier. Si un homme a plufieurs fils, 
les cadets n'ont rien que ce que l'aîné veut 
bien leur donner. I l eft vrai que le pere 
peut faire des donations entre-vifs, pen­
dant q u ' i l eft en fanté ; mais dès qu' i l eft 

dans 
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dans fbn lit de mort , cela dépend de fbn 
fils aîné : encore fait-il très-rarement de 
ces donations manuelles ; tk s'il en fait , 
elles font peu confidérablcs, i l ne s'agit 
jamais de plus que d'une vache ou d'une 
brebis; avec cela un cadet doit être l 'arti-
fan de fa fortune. 

Si le pere n'a rien donné pendant fà 
vie à fon fils cadet , celui-ci eft obligé 
de refter auprès de ion frère aîné, tk 
de le fervir tous les jours de la vie 9 

fans avoir autre chofe que fbn pain quo­
tidien. Comme les Hottentots aiment 
pafîîonnément la liberté, i l n'eft pas dif­
ficile de s'imaginer combien le cadet 
fbuffre impatiemment cette efpece d'es­
clavage : cependant i l a tant de refpect 
pour la coutume , qu' i l ie fbumet fans 
murmurer à fon aîné, jufqu'à ce qu ' i l 
veille bien lui accorder la liberté. S i 
l'aîné trouve qu ' i l ne lui convient pas 
de carder fes cadets , i l leur donne ce 
qu'if veut, une vache ou une brebis , 
pour ie mettre en ménage ; tk i l leur 
permet ou de fè marier, ou d'aller fer­
vir les Européens. Dès ce moment le 
cadet eft libre , fans que fbn aîné puifie 
plus exiger de lui aucun iervice comme 
un devoir. U n aji»c n'a pas moins de 

pouvoir 



pouvoir fur Ces fbeurs : elles ne peuvent 
n i le quitter s n i fe marier 3 fans fa per-
m i l l i o n . Il leur donne ce qu ' i l lui plaît 
lorfqu'i l les met en liberté. Je me trou­
ve fur cette matière parfaitement d'ac­
cord avec le P. Tachard. J'ajoute feu­
lement , que le fils aîné 3 ou en géné­
ral l'Héritier 3 eft obligé de prendre foin 
de la femme, ou des femmes du mari 
décédé, pendant leur vie s ou feulement 
pendant leur viduité. Chez les Nama­
quas y une veuve eft toujours tutrice de 
fon fils aîné, qui eft obligé de la nourrir 
le refte de fes jours , à moins que par 
u n fécond mariage elle ne renonce à ces 
droits. 

JFIN DE LA L PARTIE. 

Ans 



AVIS AU RELIE UR. 

Le Relieur aura foin de conferver 
le papier blanc à cote des Cartes Geo-
graphiques y afin de les faire débor­
der hors du Livre. 
















